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HISTOIRE
DES DÉCOUVERTES

Faitesparles Européens dans les

différentes parties du monde.

.Mini
Suite de la Defcription de Ceylan.

CHAPITRE VII.

Troubles après la mort de Dom Juan ;

' Donna Catharïna prend la Régen»
ce^& époufe Cenuwieraat

,
qui avait

ûjl'affînéle Prince d^Ouve : Les Hol"
landois envoyent une Ambaffade au
nouveau Roi , qui leur accorde de

prodigieux avantages : Honneurs
rendus à VAmbaffadeur de ceue na^
tion : Les Rois de Cotiarum & de
Panua font accujes de haute tra^

Tom. VII. A

7-7776



t DicOVVERTES
hifon : Le dernier ejl décapité : Mort
de Fhériticr préfomptifde la couron*

ne : On foupfonnt quelle eji occa^

Jionnée par le poifon : Magnificence

de jes funérailles.

de Ce ''lis?
Après la mort du Roi Jean, il

s'éleva plufieiirs faôions,dontchacune
Chtp. vil. fît ks efforts pour difpofer du gou-

vernement. Les principales avoient

Donna c«. pour chefs le Prince d'Ouve , qui af-

UU^^nct P^^^!^ ouvertement au trône , & Ce-
nuvieraat , qui en qualité de frère

du dernier Monarque y reclamoit la

Régence , jufqu'à ce que fon neveu
fut en âge. Donna Catharina arrêta

tous ces mouvements , en déclarant

que fon intention étoit de conferver

elle-même pour fes enfants le trône

qu'elle poffédoit , & en faifant tom*
ber hardiment les têtes de pluiieurs

des plus turbulents de ceux qui s'op-^

pofoient à fon gouvernement. Ce-»-

pendant les peuples des pays les plus

voifins de la mer , fatigues des ra-

vages que commettoient le Prince

tfOuve & Cenuvieraat , formèrent

contre cette Prineeffe une confédé-^

ration avec les Portugais. Elle refiifa

falliance qu'ils lui of&irent y ce qui
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auroit pu liii être préjudiciable , fi Defcriptio»

elle n'avoit déclaré dans une affein- «icCcyian^

blée générale des Etats que la con- chip. \i\

duite de ces Princes étoit contre les

loix
,
qu'ils éfoient des rebelles , &

2ue leurs biens dévoient être con-
fqués.

Malgré cette fentence , ils eiu-ent i-« Vim^

peu de temps après la permiffion de
*

venir à la coiu- : l'un & l'autre avoit

en vue d'époufer l'Impératrice , & fe

tenoit en garde contre les entreprifes

de fon compétiteur. Cependant lit

bonne fortune de Cenuwieraat l'em-

porta : rencontrant le Prince d'Ouve,

qui étoit le plus âgé, à la portedu Palais^

il lui fit la politefle de lui céder !e pas

,

ce que ce Prince crédule accepta

,

& Cenuwieraat lui donna un coup
de poignard dans le dos , en diiant

feulement : » Traître ! voilà ta récom-
» penfe. » Le Prince mourut fur le

champ, & Cenuwieraat fo^rit de la

ville avec fes gens.

Ce meurtre fiit fuivi de quelques Cenu^vicrait

mouvements tumultueux dans Candi, p^wtricel"^

cil il y eut du fang répandu : mais

ils fiirent appaifés par la préfence

de llnipératrice , qui déclama forte-

pient contre Cenuwieraat , paroiflant

Aij
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befcription. "« fefpirer que vengeance d'un ou-J

«jcCcyiaiî, trage auflî atroce, commis prefque

.Ciuip,V|K en fa préfence. Cependant le meurr
trier réiiffit en peu de temps à lui

perfuader que cet afTaflinat avoit été

inévitable , & néceffaire pour Ja pro-f

[>re confervation de Sa Majefté ; elle

ui accorda même l'honneur de par-

tager fon lit &c ion trône , & il y
montaenprenant àfon couronnement
le nom de Camapati Mahad^fcyn.

Vers le même temps , les Rois
d'Efpagne & dç Portugal firent une
trêve de douze ans avec les Etats

Généraux , & les Hollandois profit

terent de cette circonftance pour éta-»

blir plus folidement leur commerce
aux Indes orientales , en écrivant &c

en envoyant des Ambafladeurs à tous

les Princes qu'ils çroyoient être de
leurs amis. Marçellus de Bofchouwer
l'un des fous^rfaôeurs de la Çompa-

Jjnie flit envoyé à Ceylan avec des

ettres de créance & de pleins pou-

voirs pour entrer en traité avec le

nouveau Roi, Camapati Mahadafcyn

le reçut avec \^ plus grande joie

,

lui fit donner un vêtement blanc,

(5c le fit afTeoir près de lui fur ua
jGèged'or.

::

ï
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Dans cette conférence , entre plu- Dercription'

fteiirs ar^cles très avantageux pour dcCcyian*

les HoUandois , il leur flit accordé chap.viK

qu'aucune autre nation Européenne

n'auroit la permiffion de commercer iJ'^JIjJïJf*

dans rifle : Qu'ils auroient la liberté «ioii,

d'y bâtir un fort , pour lequel le Roi
leur fourniroit des ouvriers & des

matériaux : Qu'il difpoferoit de ce

qu'il voudroit vendre de fes tréfors

en faveur des HoUandois feulement :

Qu'il leiir permettroit la libre expor-

tation de toutes fortes de marchan-
difes fans payer aucuns droits 1 Qu'il

leur fourniroit le bois & tout ce qui

fei-oit néceffaire pour la conftruôion

des Yachts , barques & autres bâti-»

ments de mer dont ils auroient be-
foin : Que les domeftiques de la

Compagnie ne feroient refponfables

3u'à elle feule de toutes les foutes

ans lefqUellés ils pourroient tom-
ber : enfin que Sa Majefl:é les aide-

roit de toutes (es forces contre les

Portugais. , & contre leurs autres^

ennemis. Le»HoUandois s'engagèrent
réciproquement à foutenir le Monar-^
que s'il arrivoit qu'il fîrt attaqué.

Après là condufion de ce traité^

^r Bofçhouver voidoit prendre fort

Aiij



f-

C DÉCOUVERTES
Defcripti.n

audience de congé , & partir avec
iieCeyiaii. quelques Eléphants qui alloient au

Ckap. Vil. comptoir Hollandois deTegnapatam;
maisFEmpereiu* l'engagea à reiter plus

long-temps en le comblant de faveurs :

• il le créa Prince de Migonne , Cheva-
lier de l'Ordre du Soleil d'or , Préfi-

dent du Confeil de guerre , la féconde

perfonne de fon Confeil-privé , &:

Grand-Amiral de Ceylan : enfin il

acquit une telle faveur que ce Prince

ne faifoit aucune démarche qu'il ne
commençât par le confulter.

Vers le même temps, les Portugais

ayant fait quelaues entreprifes fur

les Comptoirs Hollandois , & tué

quelques-uns des gensde M.Bofchou*
-wer, on envoya un corps de cinq

mille Cingalèfes à leur pourfuite. Us
taillèrent €n pièces vingt-trois Portu-

gais , avec fix cents Indiens de leurs

alliés y.& rapportèrent à Candi un
butin coniiderable.

Cette incurfion détermina l'Empe
•ht

e contre

^""*^***' reur à convoquer les Etats, dans

l'intention d'entreprendre la guerre ,.

pour chafTer les Portugais de Gale ^

de Columbo& des autres places for»

tes. On y procéda aufG juridiquement

contre quelques Princes tributaires ^
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àccufés ou ibupçonnés d'avoir feit o.fcripcion

alliance avec l'ennemi commun. De <*« ccyiin.

ce nombre étoieni les Rois de Cotia- chap. VIU

mm & de Panua , dont le premier

fiit déclara innocent après une infor-

mation régulière ; mais on regarda

la faute du dernier comme manifefle ,

fur ce qu'il reflifa d'obëir à la fomma-
tion qui lui fut faite de venir répondre

aux charges portées contre lui. Les

Princes de Migonne & d*Ouve mar-

chèrent vers les Etats à la tête de

trente-cinq mille hommes, détermi-

nés à ravager fon pays par le fer

& par le feu ; mais les habitants pré*

vinrent leur dévaflation , en payant

une très fone contribution , & en
promenant que leur Prince paroîtroit

en perfonne à la cour dans fix ou
huit jours , ce qu'il fit exaftement.

Après une longue information tt Roi <f«

pardevant le Confeil- privé, il pa- l^rncWc!*
rut évidemment par les dépofitions

des témoins : » Qu'il avoit concerté

» conjointement avec les Portugais

» une dangereufe confpiration contre
» l'Etat , & qu'il avoit gagné ua
» fcélérat pour tuer l'Empereur au
» moyen d'une récompenle coniidé^

» rable, » Ce Prince reconnut fou
A iv
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Dcfcription crime & demanda grâce , mais et
rfe ccyian. fot inutilement , & il flit condamné
Chap. vu. à perdre la tête. Le 14 de Mars 161 3,

joiir deftiné à Texécution , on le fit

monter le matin dans le château de
Meddema-Honore fiir un échafaud

couvert de blanc, couleiu* particu-

lière en ce pays à la Royauté ; il s'affit

ilir un fiége doré , & quoiqu'il eût

marqué d'abord beaucoup de coura-

ge , quand il entendit la proclama-
tion publique par laquelle il étoit

dépouillé de fa dignité , il commença
à déplorer fon fort , & demanda
s'il n'y avoir aucune efpérance de
pardon. On kii répondit que non

,

& il fe laifla deshabiller par les Gen-
tilshommes qui l'accompagnoient ,

^ auxquels il diflribua fon or & fes

joyaux : enfuite il mâcha du Bétel

& de TArecca ; fit deux ou trois tours

fur réchafaud , comme s'il eût efpéré

que l'exécution de fa fentence feroit

différée : fit quelques exclamations

qui panu-ent involontaires : demanda
à être enterré conformément à fa

dignité Royale , & mit enfin la tête

fur le bloc. Elle fiit féparée d'un feul

coup , & fon corps fiit inhumé ho-

norablement fur les inilances. de 1^

noblefii,. * V



Samatvay , oncle de ce Prince , îiii ©cfcriptio»

fiiccéda avec le confehtement de «ïcceyiw,

PEmpereur, & après avoir furmonté
çj^,. vu*

ouelques faftions ^ il s'affura la pof-

leflîon tranquille dit trône. Il paya

les arrérages dus à FEmpereur pour
le tribut auquel étoit affu}etti fon

royaume , & rejetta des oiFres très

âvantageules qui lui forent faites par

les Portugais^

Quelque tençs avant cet évé- M«f^«filf

nement , le Prince héréditaire de
'*'^^"**^

iPEmpire , fils unique de Dom Juan ,

[mourut. L'Impératrice fot inconfo**^

lable de cette perte, & le peuple

bfpiré par quelques efprits turbu-

flents , s'imagina qu'il avoit été ent-

jpoifonné par les ordres de l'Empe--

reur régnant, ce qui fut près d'ex*

[citer unfoulevement : mais ces foup-

Içons
,
qui peut-^être n'étoient pasfan$

fondement , furent détruits par le$^

[foinsdes Princes de Migonne Se d'Ou-^

, qui affurerent qu'il étoit monr
l'une fièvre. Le tumutte étant appaifé^

te corps flit porté au bûcher timèbre
[avec la plus grande magnificence^

Le cortège commençoit ^par les:

frmiicîens du Jeune Prince habîHés de
toii^ Aoxre ^ ils étc^em fuivis de pko^
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Defcriptioa fi^urs piquicrs , de ceux qui portoîcnt
de ceyian. Jes boucliers & des Hallebardiers ^
ClMp. vu. tousjoignant leurs armes en marchant

trois à trois. Enfuite venoient qua-
rante Eléphants de guerre conduits

par autam de Gentilshommes , &c

hidt beaux chevaux Pérfans, mon»
tés par huit Chevaliers du Soleil d'or r

après eux marchoient les valets de
chambre richement vêtus, qui pré*

cédoient le fceptre & la couronne ,

portés fur un couffin de velours noir

orné des armes du Prince. Le corps,

fidvoit immédiatement , accompagné:

de huit des principaux Seigneurs de
ÏEmpire , après lefquels oa. voyoit

lia litière de l'Impératrice entourée de
feize porteurs d'éventaib , de quatre

parafTols , de huit boëtes de Bétel ,.

& d'un bouquet facré en fleurs d'or

qui ne fert qu'à Tufage duSouverain^
L'Empereur marchoit enfuite , fou-

tenu par lés Princes de Migonne &c

ie Mewat^r , & la cavalcade étoit

fermée par les P^rs & par les prin-

cipaux Gouverneurs de l'Empire,

Lesrues parkfqnelles ils pafTerent

ctoîent orikes: d^arcades conffa-uites

en plâtre Se garnies de riches étoffes :
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pour les fiinérailles, le corps fut dé- ocCcnpn

ppfé au milieu.d'un édifice quarré, «teCryUn

d'environ fept pieds de haut , orné Chap. viir

de branches d'arbres , & dont le de-

dans étoit rempli d'épices & de bois

de Sandal y mêlé d'une grande quan-

tité de beurre odoriférant , & de trois

fois autant d'huile de canelle. Au-'

deffus étoit un dais , fous lequel mon-
tèrent les Seigneurs pendant que les

prêtres prononçaient quelques mots ^

après quoi le Prince de Migonne
s'avança vers le bûcher , portant un;

réchaud d'or , une poignée de paille ^

& un flambeau allume , ce qu'il reçut

ides mains du Prince d'Ammé. Il mit
le feu au bûcher , le corps flit promp-
tement confumé & tout le cortège
fe retira^

A-^
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Defcripcion
de Ceylan.

çkMf. viir.

'Avantages
derEmpe-
leur en «er»

CHAPITRE VIII.

VEmpereur eji ricompenfl dtfôn peu>

defuccesfur terrt parfis avantages

€n mer: Mort de Donna Catharlna ^.

VEmpereur efi vivement touché de

fa perte : // rifigne la couronne

& nomme deux admïniflrateurs du
Gouvernement pendant la minorité

de fon fils : Confpiration contre les

enfants de PEmpereur : Elle ejl di*

couverte, & les confpirateursfont mis.

i mort. Ambaffade des Portugais à
Ceylan fans aucun fuccks. Efçar'

mouches entre ces naturels ou Cin^

gal^fes& Us Portugais. Boufchouwer

revient en Europe ; entre aufervice

du Dannemark & meurt. Les Danois^

font trompés dans leurs vues pour U
commerce de Ceylan. : Varmée des

Portugais efl trahit^ & totalement

mife en déroute : Columho reçoit du

renfort ^ & Us CingaUfhs font re^

poujfés.

L'Empereur fît marcher une
forte armée contre les Portugais

qui étoient poftés à Walane^ Il em^



\ouronnt

uurs du
minoriti

ontrt Us
lie tfl di'

font mis.

•tugais à
. Efiar'

ou Cin"

fchouwer

ufervicê
' Danois*

i pour U
''mit des

taiement

eçoit du

font r«-

porta d'affaut la citadelle de cette
Defc/iptiott

place , mais il en fût chafTé par le ieCeyUn.

peu de difcipline defesgens, & ilcbap.vur,'

en fit pendre cent vingt-cinq pour
s'être abandonnés au pillage avant

3ue la conquête fut affiirée. Ce défaut

'ordre avoit été d'autant plus défa-

vantageux poiu* lui , qu'il avoit laifle

aux ennemis le temps de recevoir

des fecours , & de le rendre plus

formidables qu'ils ne l'étoient avant.

H eut plus de fuccès en mer ; quel-

ques vaiiTeaux qu'il avoit envoyés
[fous les ordres d un neveu du Prince
^ d'Ouve , revinrent avec un butin pro-

ligieux au port de Cofiarum , d'où'

fils étoient panis, après avoir pillé

fix vaifTeaux Portugais , dont ils jet-

terent tous les hommes dans la mer,
ne confervant que les. femmes & les

Nègres*

Au moiS' de Juillet 1613 , llmpé- nortdfr

ratrice mourut dans la trente - cin- thMiSL^*
quieme année de fon âge , après une

I

longue maladie. Peu de temps avant
ià mort , elle remit fes cinq enfants ,

trois fils & deux filles aux foins des
Princes de Migonne & d'Ouve i mar-
qua folemnellement fon repentir d'a-

voir pafle fa vie dans l'Idolâtrie ,W
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^^rrr prit pour témoins de rabiuratîoft

èeCeyhn. qu elle railoit de les erreurs, oC mou*
Chap. VIII rut convaincue des vérités de la re-

ligion Chrétienne , dans laquelle elle

avoit été élevée^

Quelques mots durs qu'elle dit à
fon mari, pendant qu'elle avôit le

iranfport , afïefterent fi vivement ce

Prince , qu'il ne revint jamais dan^

fon état naturel. Environ un mois
après y il coiïvoqua l'aflèmblée gé-

nérale des Etats, & de leur confen-

tement unanime, il nomma les Prin-

ces de Migonne & d'Oiive adminif-

trateurs des affaires de l'Empire , pen-

dant la minorité de fbn fils aine , le

Prince Comara Singaftanne. Ils refli-

ferent modeftement d'accepter cet

bonneur ; mais l'inclination dti jeune

Prince s'accordant avec la nomina-^

don de FEmpereur , qui leur déclara

que le chagrin joint à la maladie y
fe mettoit cbns l'impoflibilité de s'oc*'

cuper des afikires de l'Etat, ik fii*

rent obligés d'accepter, & le lende-

maïn les Lettres - patentes , qui les

confinnorent dans cette pkce impor-
tante , reçoreiu la fanâioa du grand
fceaur^

juiicreiir« Peu de loMTs apFrës> ÎEmpfreof



tlOAremît fon héritier préfomptif, &fes oefcrip

autres enfants en la garde des deux de Cçyiaiu

Princes, quand les Etats & les Ad- ç. ^ ^^jj.

miniftrateurs leur eurent prêté fer-

ment de fidélité. On les envoya fe- abdique i»

crettement dans le pays de Cockle- «couronner

korle, pour qu'ils fuffent élevés dans^

une r«traite paniculiére , où leurs

vies fiiflent à couvert de tous def-

feins pernicieux , mais les Adminif*

trateurs furent bien-tôt obligés de
leur faire changer de demeure , pour
les raifons que nous allons rappor-

ter^

Gael Heneraed, Gouverneur de
IHarciffate , & Préfident du pays d^
Cocklecorle , qui étoit depuis long-

temps dans les intérêts des Portugais^

& qui les avoit foutenus fecrette-

ment de provifions à Walane , for-^

ma une confpiration conjointement

avec eux , & foutenue par quelques-

Seigneurs mécontents, pour tuer lesi

enfants de l'Empereur, les Nobles
qui voudroient s'bppofer à leur pro*^

;et , & les Princes Adminiftrateurs^

UnBramine inftruifit le Prince de Mi-
gonne de ce complot: il fe mit aufli-

tot à ta tête d'un corps de troupes>

9l ^'avança contre on parts destroor:
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Dcfcriptioiî' P^5 deGael^qiiîmarchoient (ecret^

àtceyUm. tement avec de la poudre , des bal--

cfiap, Yiu. '^5 9 ^ ^^* provifions à Walane. Le
Commandant furpris à la vue inat-

tendue du Prince , eflaia, mais en-

vain , de trouver des raiibns pour
excufer cette démarche. Le Prince

donna ordre de le fouiller, & l'oi*

trouva dans fa poche une lettre

adreflee au Gouverneur Portugais 9^

qui découvroit le complot. Quand
le Commandant vit Fextfêmité à la*^

quelle il étoit réduit , & que tout

ctoit découvert, il fit fes» efforts avec

fcs gens poiu" fe mettre fiu" la défeil-

five : mais ils furent bien-<ôt taillés

en pièces, & périrent tous , à Tex-

ceprion d'un petit nombre, qui fe

fauverem dans les bois.

Gael, qui îgnoroit cet événement,
fiit mandé à là Cour , & s'y rendit

aufli-tôtr II fut interrogé , & fit pa-
rôître tant d'innocence , que fi l'on-

rfavoit eu des preuves coitvaincan--

tes de fa perfidie , il auroit pu être

déchargé r mais quand il fut confron-

té avec le Bramine ,. le courage lui

manqua, il avoua tout te complot^
& demanda grâce. Cependant il re^

faùi dç iéçQwrm le^ noma de {%»

Pûnkion
J*unc conipi

pùon.
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complices , qui étoient au nombre ncfcription'

le vingt-fix, & toutes perfonnèsde deCeyUn.

liftinâion. Son filence n'eut aucun
Chap. Vm«

iconvenient ,
parce que le Bramine

ftoit très bien inftruit : ils flurent tous

frrêtés. Leur fentence fut prononcée

25 d'Oûobre, & le 19 ils eurent

tçte tranchée fur un échaffaud éle-

ré publiquement : leurs corps furent

;ttés aux chiens.

Quatre des principaux Confeillers

le Gael furent écartelés , & pendus

ur les murs du Château de Cockle-

>rle, après qu'on les eut tenaillés

^ec des fers rouges, & qu'on leiur

it coupé les mains. Cinquante fol*

fats, qui avoîent fait leurs efforts

>our favorifer l'évafion du Gouver-
leur , après qu'il eut été conyaincu,

tirent aufli décapités. Enûn Gael
lyant été fpeôateur de la mort
;nielle de tous (es complices , fiit

[enaillé au coin de chaque rue avec

[n fer rouge, il fut rompu vif, &
^ant qu'il expirât on le livra aux
Lléphants, dont un le jetta à une
lauteur excefîive , le reçut fur fes

lents quand il retomba , & le dé-
:hira en pièces.

£a l'année 1614, Dom Mimno Guci«eo9
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"
^^çç^^ ^-^^

de Ferrièra arriva à Columbo , avec

4eCeyian. le titre & Tautorité de Vîceroi de

Chap. viir^^^* ^' envoya une ambaiTade fo-

Irmnelle àCandi , pour engager l'Em-

*«» ^^""sa'spereur à faire alliance avec le Roij
**'

d'Efpagne & de Portugal, en renon-i

çant à l'amitié des Hollandois. Ses

inftances furent abfolument re)ettée$||

ainfi que toutes les of&es de l'Efpa-

gne & du Portugal , & ne voyant

nulle efpérance aaccommodement

,

les Portugais envoyèrent une forte,.

. armée de vingt cinq mille hommes
contre Candi: mais ils rencontrè-

rent en chemin les troupes de l'Em-

pereur, qui les mirent en déroute,

avec une perte confidérable. Le Prin-

ce de Migonoe qui avoit eu la prin-

cipale part au commandement & à

la viftoire , fiit reçu avec la plus gran-

de joye à fon retour à Candi. Un
autre corps des ennemis fut encore

défait par les forces de l'Empire
, qui

s'emparèrent d'une grande quantité

de provifions , & de munitions qu'il

efcortoit: mais dans une entreprifei

femblable qu'on fit quelque temps!

après, un nombre confidérable des

troupes de l'Empereur fiirent trahies,

taillées en pièces , & il ne s'en échap-

pa que deux hommes»
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Vers h fin de cette année, il s'al-"5^ prio»

lima une guerre fanglante entre les deCcyim.

ois de Botecalo & de Palugam, oc-ckap. vui«

:a(ionnée par le meurtre de quelques

imbailàdeurs du dernier, qui furent

liés en paflant à Botecalo. La fortu-

te fe déclara pour la juftice : le Roi
le Botecalo flit tué en trahifon , &c

elui de Palugam fut mis en poflef-

lon du Royaume de fon ennemi »

[ufli-tôt après fa mort.

Les fecoiu"s que les Etats de H0I-. LePrînce

inde avoient promis depuis 11 long-eft «vvoyé

împs • n'arrivant pas avec la dili- '^mbafl'adciui

nce qu on elperoit , oc qu on avoit

m d'attendre, Marcellus de Bofch-

[buwer, autrement le Prince de Mi-
tonne ,

qui étoit monté aux plus

{rands honneurs, qu'un Sujet puifTe

atteindre dans Tifle de Ceylan, fe

létermina , avec le confentement des

louverneurs , & Direâeurs de la

Compagnie des Indes Orientales dans

[ette partie du monde , à s*embar-

|uer pour l'Europe , afin de prefler

départ de ces fecours. L'Empereur
mi donna le titre de fon AmbafTa-
leur extraordinaire , & Carte-blan-

:he pour flipuler avec qui, & de
[quelle manière il le jugeroit à pro-
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bcfcriprion P^^ , tcls aiticles de Commerce, &
deCeyUn. teU traités de paix qu'il croiroit le

éhap. VIII. plus à l'avantage de Sa Majefté Im-

périale.

11 mevrc en II arriva en Europe après un voya*

Ccyiâiî" g^ ^^^^ heureux, de peu de mois:!

mais il ne fut pas reçu des Hollan-|

dois avec Taffeâion cordiale, & Ia{

véritable eftime qu'il croyoit que mé-

ritoient les fervices importants qu'il

leur avoit réellement rendus. Cette

froideur le fit renoncer au fervice

des Etats Généraux, il emporta fes

tréfors , & fe retira en Dannemarck
vers le milieu de l'année 1617. U y
négocia un traité de paix & de com-
merce avec Sa Majefté lïanoïfe, au

nom du Roi de Ceylan: on lin four-

nit un vaifleau de guerre, & un
yacht pour fon retour, & il fe remit

en mer au mois de Mars 161 8 , avec
fa femme , qui avoit pris le rang &
le titre de Princefle de Migonne , &
une fuite nombreufe, accompagnée
de cin^q vaiffeaux , commandés par

Gule Gedde, Seigneur Danois. Bof-
chouwer mourut dans ce voyage, qui

flit très malheureux, les vaiffeaux

furent près de deux ans , avant d'ar-

river dans l'ifle de Ceylan, où ils

mouillèrent en différents ports»
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GiJe Gedde fît auflî-tôt favoir fon TJ^HTîTtïôT

[rrivée à l'Empereur , en lui dccla- <ie CcyUu.

int la mort du Prince de Migonne, chip. viii.

lui faiiant part du traite que ce , „ .

i . . » , - T
. , Les Danoii

fnnce avoit conclu avec le Koi de font trompés

lannemarck. Campapi refiifa de le p^MncV/
*'*

itifier , difant qu'il n avoir pas don-

lé de tels pouvoirs au Prince , en-

rte que les Danois ne retirèrent

>ur le dédommager des frais de

îtte expédition, que les richeffes ,

irticulieres de Bolichhouwer, qui

toient à bord du yaiffeau , & que

kile Gedde faifit aufli - tôt au nom
Roi fojti maître. La femme , qui

roit fauve quelque partie du nau-

fage , fut conduite à Candi , d*oi|

lie fttt envoyée fept ans après , avec

luelques-uns de ceux qui Paccom-
[agnoientàTranquebar. Gule Gedde
lit à la voile pour le Dannemarck

,

)rès être demeuré quelque temps
la côte , où il perdit im de fes

liffeaux, qui périt fur un rocher,

dont le peuple de Trinquenemale
[empara. Le;ç foldats & les matelot^

fauverent d^ns leur chaloupe fur

côte de Coromandel , où les uns
penrollerent au fervice des Portu-^

^ais, SfC d'autres au fervice des Hol-
[andois.

'^K

iSwv
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Defcription ^cs Portugais forent délivrés pai

àc Ctyian. le départ de Gule Gedde , des crain-

Çhap. viii.tcs qu'ils pouvoient avoir du coté di

Dannemarck , & ils prirent les me«

^p^jfj^y^ fures qu'ils crurent les plus efficaces,

pour fe rendre maîtres du commerc(

de toute l'ifle, à l'exclufion des au-

très nations Européennes. Dans cetH

te vue, quoiqu'ils foffent convenus

pofitivement , & en termes exprès

avec l'Empereur, de ne point éleverl

de nouveaux forts , ils ne laifferent

pas, en partie par fraude , & en par-

tie par force, de conftniire deux nou-

velles fortifications, qui jointes à ce

qu'ils pofledoient déjà, leur fit le

nombre de fept forts , avec lefquels

ils efpéroient fe rendre facilement lesi

maîtres des principales avenues dej

l'ifle. L'Empereur
, que ces entrepri-j

{es gênoient exceffivement, réfbliiti

; de faire frapper un grand coup , pour

chafler les Portugais , & il efpéroit

d'autant mieux de réuffir , qu'il avoir

la promefTe d'être foutenu par les

Cingalèfes de Columbo , qui étoit.

leur principale fbrterefïe. Quelquesl

Cingalèfes, qui s'étoient infinués oansl

les bonnes grâces de Conflantin de

Saa, Gouverneur de la place, lui



D E s E U R O P É E N s. /l\

îrfiiadercnt d'en faire fortir toiite$ 57fcription

\s troupes pour faire le fiége d'Ouve, Je CcyUn.

s'y porta d'autant plus volontiers , chap. viil,

[l'un corps de huit milles Cingalèfes

mura qu'ils étoient près de fuivre ^
,

fortune. Pendant qu'il éroit en

lute, il furvint un violent orage, -

[li mit les Ponugais dans l'impoffi-

lité de fe fervir de leurs moufquets,

mt les mèches étoient mouillées

,

les Cingalèfes profitant de cet ac-

lent, ainfi que de l'approche de

•mée de l'Empereur , fe tournèrent

itre leurs alliés. îls les attaquèrent

flanc , conjointement avec les

kipes Impériales , lorfqu'ils defcen-

lient une hauteur : tirèrent fur eux,

ouverts par un bois, d'où ils tom-
rent le cymeterre à la main au mi-

îu des Portugais, & en firent un
furieux carnage , qu'il n'en échapa

l'un très petit nombre parla fuite,

-a tête du Commandant Conftantin

Saa , fut coupée par un des Cin*

lèfes révoltés, qui la mit fur un
ibour, & la préfcnta à un des

de l'Empereur , qui fe baîgnoit

ms un ruiffeau voifin. On ne peut

Ifconvenir que de Saa ne méritât

meilleur fort, & plus de fmcé-

V
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"iîefcripti.n ^té de la part des Cingalèfes de Co«.

dcCeyian lumbo , cnvcrs Icfquels il avoit toii-

Chap. VIII.
jours été très humain, Se très bien-

fàifant.

Belle dé- Cette défaite répandit une confJ
ftafc d*un de temation générale parmi les Portii i
leurs Com- . ^^ v ' v i^ i i.

«landantf. gais, particulièrement a Columbo
parce qu'il ne reftoit prefque aucu-

nes troupes pour défendre cette pla

ce , â moins qu'on.ne voulut donner

ce nom à un petit nombre dTiabi''

lants , dont il n'y en avoit pas un

qui n'eût paffé la fleur de la jeuneffc

Cet état de foibleffe encouragea TEm-
' pereur à envoyer fon plus jeune fils

Mahaftanne , nommé depuis Raja

Singa, mettre le fiége devant cette

place : mais Lancellotte de Sefies

,

qui avoit fuccédé dans le Gouver-

nement à Conftantin de Saa , fit une

défenie fi belle & fi fiirprenante , qiiei

Raja Singa, après avoir paflTé un

mois devant les murailles , perdu .un

grand nombre de {es gens , & con-

sommé une quantité prodigieufe de

munitions & de provifions , fut obli-

gé de lever le fiége. La ville fiit peu

de temps après renforcée par quatre

jcents hommes de Goa, avec des

vprovifionSjs

-ï*'
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prèvifions , des armes , & des mu- ^5;^j.„.
nitions , te <fû mit la garnifon en de ceyia*.

état de feire encore tête aux enne- chap. JX«
mis , & de ne pas craindre leurs at-

taques ; aliffi les Cingalèfes ne pen-

ferent plus alorsà revenir à la charge. î >

•^

CHAPITRE IX

Mort de PEmpereur: Ses Etats font

partagés. Raja Singa prend rauto-
rité Impériale: Il fait la paix avec

hs Portugais
,
qui la violent peu de

temps aprhs. Il follicite ralliance
des Hollandais , & leur accorde de

très grands l'riviléges. Les Portu^

gais pillent Candi ^ ils font attirés,

dans une emhufcade , & entièrement

mis en déroute : Ilsfardent Batecalo

& Caliture : La ville dz . Pontegalc

tfi emportée £a^aut ; un gros corps

de Portugais eji défait : Siège de la

ville de Çolumbo : Le Roi de Ccy*

.

lan envoyé une amhaffade au Géné-
ral Hollandois Huljl^ & promet de
raider dans cefiég^: La garnifom
eji réduite à une grande dïfette, fau-
te, de provifîons. VEmpereur arrive

Toœ. VII. B

%
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DeTcripcion ^^''^ ^ voifinage du Camp des HaU
4t CcyUiu landais , il cfi vifitipar UtGinbral ,

.Çk^ IX. ^'^''^ ^^^^^ magnificpunum. Hulfi
meure défis blâmes. "*^

nortaerfi». JLi 1631 , fes trois fîk partagèrent

entr'eux fes Etats; le plus jeune prit

le titre Impérial fous le nom de Raja
Singa Âdalcyn, & à la mort dé fon

frère aîné, il s'empara de la Province

d'Ouve, qui avoit été la part du
premier, fans o£Sir de la partager

avec fon fécond frère Viria Palla

Haflanne, ce qid occafionna entre

eux une rupture irréconciUable.

Les Portugais avoient forcé la,plus

grande partie des Princes voifins de

la mer à fe liguer avec eux, & ils fi-

rent leurs eTOrts pour étendre leurs

conquêtes plusAvant dans Fintérieur

du pays : mais le nouvel Empereur
les fiuprit dans leur dmp , & les

obligea de fe renrer précipitamment

à Coiumbo , ce qui leur arriva tou-

jours, quand ils voulurent s'établir

dans les montagnes. Us conclurent

peu de temps après avec ce Prince

,

une paix paâàgere ; mais ils manquè-

rent aux articles à la première ocr

I
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cafion cju'ils trouvèrent favorable , ce Defcripti«i

qui ob^ea l'Empereur de folliciter deCeyijui.

le fecoursrdes Hollandois. Il écrivit chi^.ll.

à ce iujet au Gouverneur de Pallia«>

cate , nommé Charies Reyners , qui

prit de juftes mefurës pour former

une ferme alliance avec Sa Majeflé

Impériale contre les Portugais, &
par * reconnoifTance 9 les Hollandois

eurent la permilCon de charger quel-

ques vaiffeaux de canelle & de poi-

vre. Vers le même temps il y eut uil

combat naval à la hauteur de Goa,
entre les flottes des Portugais & des

Hollandois : les premiers mrent bat-

tus 9 & leur marine dans cette partie

du monde, fiit réduite à un état de
foîblefle^ qui leur fit perdre endiite

deux ou trois vaiflèaux, richement
chargés.

. Ils commencèrent alors à foup-

çonner fur de fortes conjeâures^ la

confédération de l^mpereiu* avec
leurs ennemis , & pour la détruire

*

efficacement, leurs Généraux de Me«>
'

lo, Damijao BottadQ & Sorde , ré-

folurent unanimement de marcher
contre Candi, jugeant que par la

prife de cette place , ils aftoibliroient

confidéraUemeot. lUia Singa. i
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Dcfcriptron
L'Empcrciir , informé de leur ieù

éeCtyiM. fein, abandonna cette villt^ & fe

Chap. IX. retira dans les montagnes, oi|il em-
porta fes effets les plus précieux. Il

Nouvelles *
. «

*
. * x

pertes des Jugea que les ennemis, après avoir
^ortugaw. pillé la place , & y avoir mis le feu

,

ne manqueroient pas de le fuivre pré-

cipitamment dans fa retraite , oii ils

penfèroient qu'il feroit hors tfétat

^e foutenir leurs attaques. L'événe-

;
filent juftifîa fa prévoyance , mais les

Portugais flifent cruellement trom-

pés dans leur attente. L'Empereur,

cjui étoit campé dans une très forte

ntuation , donna fes ordres aufli - tôt

qu'il les vit engagés au milieu des

mofttagnes
,
pour que le chemin par

lequel ils y étoient entrés^ & tou-

tes lei autres avenues , par où ils au-

roient pu fe retirer , fuffent embar-

ràfFées de grands?^rbres qu'on abat-

tit , SCiqim n'étoîf^as poffible d'ôter

pa* la ftule force des hommes. En-
luife il chercha l'occafion favorable

pdiw^ lès attaquer,& une pluye ahon-

«aniie ayant nUislieurè armes à feu

prefquehors^de'fervïcé, il tomba
t6ut*»à-coup fur epi avec tdutes fes

forçç^!; ïl^ fiirènt bièû-'tôt mis eq

désordre ^ & b 4éroi:îfe^ ht totale,

i «^
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Le mai&cre flit fi horrible, que de Defçrip

deux mille trois cents Portugais & «icCcyian.

Maures , il n'y en eut que foixai^te ch»p. ix^

& dix , dont la vie fut épargnée par, ^,^,,^14

la clémence du vainqueur ,
qui les fit •

pnionniers.
?

Les Portugais perdirent dans cette,

journée tous leurs grands Ofliciers^j

entre autres le brave Général de ^lef, .

lo , dont i'épée fiit enfuite préfent^c^

à l'Empereur , qui avoit été témoîor

de l'aôion , s'étant tenu fur un ter-;

rein élevé de l'autre côté de la ri-^

viere ,
qui bordoit le lieu oîi le com-)

bat avoit été livré* On fit, devant^

ce Prince un monceau en piramide

des têtes 4e tous ceux qui furent

tués dans cette défaite. Après cette,

viâoire il fit marcher fon armée con-

tre ie fon de Batecalo, que l'Ami-

ral tloUandois "^efterwold attaqua-

en même-temps par mer. Après neuf

)ours de fiége , ce fort fe rendit par

Capitulation, les Portugais & les

Metices , au nombre de cent - huit
'

fiirent tranfportés , avec leurs fem*:^

mes, & leurs enfants à Negapat-
naiii : cinquante Cingalèfes

, qui

avoient eu part au meurtre d'un Gen-
tolhomme de la Coiur de l'Empereur

B.V.*
--^i >i
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Brrtriprion ^^ Ccylaii , furent empalés , & quel-
le ceyiao. ques autres furent mis en efclavage.

€iuip.ix. Après la reddition de cette pia-

Mouvettt ce , il y eut un nouveau traité de

îSwtîIiSîr P^** ^ ^^ commerce , conclu entre

le Ceylan & la Hollande , il fut

figné crun côté par FEmpereur , avec

le grandfceauy qui ëtoit une garde

de cimeterre y imiMimée fur de la

ôre rouse; ic de Tautre par PAmi-
lal 'Wtmrwcldy & par Guillaume

Jacob Rofler, pour les Etats Gêné*
faux. Les articles étaient en fubitan*

ce les mêmes que ceux qu'on avoit

réglés précédenunem avec Bofch*

hover, & en conféquence de cette

nouvelle convention , on fournit im«^

médîarement aux HoUandois quatre

cents balles de canelle , quatre vingt-

lept qidntaux de cire , & trois mille

cinquante-neuflivres de poivre, pour
les rembourfer des dépenfes extra*

ordinaires qu'ik avoient faites pour
fecourir l'Empereur. Ce Prince en-

voya enfuite deux Ambaâkdeiifs à
Batavia, avec des préfents coiifidé*

râbles. Se la ratification du traité,

adrefTée au Général & au Confeil

des Indes. Ils flirent reçus avec les

plus grands égards^^, & renvoyés à
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Ceyian , après leur avoir rendu tous ocknfncn

les honneurs qu'on pouvoit accor- deCeyiia.

der à teiu- caraôere. Ce nouveau Cha^Ix;

traité fût (ait en 16} 8.

Au mois de Mars de la même an* »• l'emp*!

née y la ville de Pomegale, qu^onj^^**"**

nomme plus ordinairement Gale , fut

prife d'aflaut par le Vice-Amiral KoA
ter 9 qui commandoit l'attaque, &
elle devint enfuite une des plus for*

tes places des Hollandois dans les

Indes Orientales. Il y a une baye
très commode , mais rentrée du port

cft embaraflée par un rocher très

idangereux , & il faut un bon Pilote

mour le pouvoir éviter. La rade efl

flous le canon du fort , & la ville dé*

fendue par trois bons baftions^ eft

tellement entourée de rochers , que
la plus petite barque n'en peut ap-

procher que très difficilement. Il y
a un fkllot pour fervir de fenal , un

^ canon pour donner le fignal, & le

^ pavillon de la Compagnie efl planté
kîur un angle , qui avance afles loin

• en mer. La ville efl bien bâtie, les

, maifbns font de pierre , & élevées
avec de beaux jardins, fie de très

bonnes eaux : On a pratiqué pour
B iy

w^
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pefcription Y ar^ver de belles routes, coupées
ëeCcyian. entre les rochers,

chap. IX. Au mois d'Oftobre i65J,Cale-

jis re rendent ^wî*c , placc aflcs forte ,.entourée d'un
jn^trc» ic mur de terre, & dans une fituation

agréable , fe rendit au Général Hulft.

t La garnifon Poitugaife , compofée die

deux cents cînquànte.-cinq hommes.,
flit conduite en Europe nux frais dé

là Compagnie ,. conformément à la

capitulation. On y trouva une graa-

,
de quantité dç munitions de guerre

,

Ysbraad Godskens en fiit nommé
Gouverneur,, & on lui donna m;i

corps de troupes fuffifant pour 1^

défendre. Gafpard Figeiro étoit alors

en marche avec fi:^ cents foldats^

i)our fecourir Caleture , & les Hol-

andois en ayant été inftniits par un
prîfonnier, envoyèrent auifi-tôt des

troupes au-devant de lui. Elles le renr»

contrèrent à peu de diftance y Tattar

^ querent , le mirent en déroute , 6ç
continuèrent à marcher vers Colum-
bo , oii il ne retourna que cent foir

xante hommes, des fix cents qui

avoîent accompagné Figeiro.

«s forment Vers lé milieu d'Oftobre , le Gér

Coiumbo.
" né"al HoUandoîs fe prépara à faire

le fiége de Columbb : le 2} îf reçut
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^le Gér

U à faire

if reçut
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riptioti"

.c'ylan.

lie llEmpefeur de Ceylari, iuk If -
£>.

tte que ce Monarque avoir écri ^ Kd- ^

rtiême, & qui côntenoit de fan. s af- c ap.ix

furances d^amitié. Elle fut apportée

par un de (es portillons particuliers i^

||clle étoit très parflimée, & de cha-;

|que côté de l'écriture on avoir re-*

réfenté une figure de femme avec

[es mains jointes , & les yeux levés

^ers le Ciel.

Le x6 , on reçut quefqucs inftnic-^

ions utiles par un Hollandois , qui

ivoit précédemment déferré Vers îeàf

Portugais , & qui revint alors à fes

rapeaux. Le même jour on finit d'é-^

fver quelques batteries, & Ton y
onduifit plufieurs pièces de canort

our tirer fur un des quartiers dr
viHe.

Le 4 de Novembre , le Général
îulft reçut une ambaflade très gra^

Seufe de la part de Raja Srnga
, quï .

\n chargea Tenecon Apiihamy , le-'

^ Liel avoit devant la poitrine une
laque d'or ornée de pierres pré-
leufes, & foutenue par une chaîné
lu même métal. 5'- '

Le 9 le Gouverneur Porttmais fïit une ibtti-

fommé de fe rendre, mais ifen re-Po"Hga'fceftt

stta la propofition,^ le n on dciï-i
""*"^ ^'"^

&
une iefnj^«(0^
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^Ptfcription '^ ^^^ iffaiit général à la place. Hulft

de CcyUn, y reçut uiie bleflure à la cuîffe , ce

ClMf* IX. m^^ ^^^ '^ confiifion dans foa ar«>

mée , & donna quelques mois de

jelache à la ville. Dans, là même at-

taque le Lieutenant Melchior Van
Scnonbeek y Gentilhomme Allemand

monta fur le baiHon de Saint Jean,

mais n'ayant pas été fécondé, il y
fiit tué en combattant en homme
défefpéré , & fk tête fiit enfuite ex-

pofé« fur le même baftion, au bout

^'une pique. Peu de temps après,

^ne flotte de trente frégates Portu-*

Saifes deftinées à feeourir Golumbo

,

it difperfée par une tempête ,. &
prefque tous les bâtiments périrent^

Le Général HoUandois reçut encore

un meflage de Raja Singa ,. pour Taf-

£irer que malc;ré les Portugais, oui

Êifoient tous leurs efforts pour ahé^

ner fon amitié des Hbllandois, il

ftoit non-feulement réfolu de de-

ffieurerferme dans fes engagements

,

mais encore de faire la plus, grande

dilijgençp pour foutenir le iiége par

une smaée de {es fujets..

, . Le 16 lé Général apprit par uit

Nègre d^feiiseur, que lé fils du Gou*
vV^Cvr avoit été tué. depuis peu par
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çut encore
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» pour ahe*

andois^, il

)lu de de*

;agementSy

ilus. grande

fiége par

[rit par un

du Gou-

lus peu par

ionlÊût baMe de moufquetf lorsqu'il en- dH^
courageoit iès gens au travail , & ^ CtyUn.

quon avoit préparé une mine fous Cbaf.i)Sv

le baflion de Saint Jean . pcfur la

feire jouer ta première fois qu'on

Fattaqueroitr Les* liabitants de la ville

commencèrent alors à fouffirir la plus*

^''ande diiètte d^e provifions:: ceux
iqià étoient en état de porter les ar*^

|nes , fe trouvèrent forcés par la faim;

.â s'enroller , & Ton permit aux fem-^

^es & aux enfants, de fe retirer

^ers le camp des Mollandois : mait^
*"

y devinrent bien-tôt fi incommo-
s, que lé Généraldonna ordre de
repouflèr vers le baflion de Saint:

an. On apprit aufli par des* nou-
lies flires , que les provifions de

.

garnifon ne pouvoient durer phi6>

e deux mois ^ parce qu'il ny avoir
lus qu^me petite quantité de m^

Rempli de pierres , oi de toutes fox^

s d'ordiues*

L'Empereur ayantétabli foç camp Hbitmr
ns le voiïînage des HoUandois , fit'"'??x_'î"l!

'• r^r Y t. ,
' ^, au Généra»

voir au General par une lettre qu^^HolUMM»»
endoit fa vifite ; & en conféquen-^
Hulfl fe rend^ le y d*Avnl} ao^

uartier de Sa Majeâé , avec unefui»'
ombieuiiir Ilyfiit re^i^^aveclkipiuf
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Defcription gi'andc magnificence , & logé i^n$
de Ceyiau. une iiiailbn préparée peur fà recep-

.Clia^,.ix. tion , dont les chambres à In étoient

meublées en étoffes d'or ,& les au-

tres en- toile de coton blanche^ Lorl- »

qu'il approchoir , il rencontra un
détachement de foldats

,
qui venoient

au devant de lui , avec des porteurs

de parafols, des trompettes , d'au-

tres inftruments de mufique, onze

éléphants & deux beaux chevaux ri-

chement caparaçonnés-, & ornés d'or

& de pierres, précieufes. Le lende-

main , on apporta dans une barque

une grande quantité dxi différentes

provisions pour le Général, & pour

ceux qui l'accompagnoient. L'Empe-
^

reur étoit alors affés dang^reufement

malade, on l'avoir faigné au bras , &
l'on eut tout fujet de craindre que

Son Excellence ,. dont la- préfence

«toit abfolument néceflaire devant

Columbo , ne retournât lans avoir eu

Thonneur de ^entrevue qui avoit été

;
l'objet de fon voyage..

r^w .. Sa Majefté informée du del&in que

le Général avoit de partir , lui mar*

qua par i*ne lettre , que malgré fa

maladie il lui donnerait audience le

ieâdemaisi S d'Avril^ Scie joui: in*

li

r

c

ce

4
^^
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B E # E u R o p i E N s/ î7 \
diqué on vit à midi fur l'autre bord D^fcriptio»

de la rivière les tambours, les trom- <î«ccyiai».

pettes, & la mufique particulière de cbai>..ix>

l'Empereur , avec quelques perfon-*

nés de la première qualité pour ac*

compagner le Général, Il traverfa

la rivière à la tête de fa fuite : fut

reçu par le Capitaine des Gardes-du-

corpsd« l'Empereur; & fe rendit au

quartier Impérial dans cet ordre.

La marche commençoit par les li eft aamîi

Gardes-du-corps de Son Excellence ,5e î^Eiap^r

iïiivis des enfeignes & des étendards ««r.

pris fur les ennemis , & qu'on traî-
^

noit fur la terre ; enfuite venoient

{les chevaux & les Muficiens de FEm-
'

pereur avec cinq éléphants apprlvoi-

{és ^ tout le chemin étant bordé de

foldats. Quand les HotlandcMS furent

entrés dans le palais, on fer^a la
*'

porte , & ils fiirent introduits dans

une falle , où ils trouvèrent FEmpe-
reur affis fur un trône , avec plufieurs

degrés pour y monter : tolis les Cour-
ilifantsfeprofternerent, & les Hol-
Jandois fe mirent à genoux, jufqu'à

ce que Sa Majefté par un ligne de
tête leur marquât de fe leter. Quand
le Général fut près du trône y il fit ... ,

fj^ harangue élégante y dans laqjatUe -
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Dcfcription ^' affura SaNfajefté de fon in^ola^
AîCcyia». blc attachement, kii marqua la fe*

flk«f. IX. connoifTance l»plii& parfaite de nion«^

neur qui lui étoit accordé de fui faire

fa cour , & lui protefla que les Etats

de IfoUande avoient le plus grand

defir d'entretenir avec lui une intime

amitié , et de l'aider à chaffer de fes

Etats une na^ontoiu n'avoit prefque

aucun égard aiiac Traités & aux Al*

Kances , quand il étoit de fon inté*

rêt de les violer»

Il oiFrit enfuite à l'Empereur queW
ques préfents de peu de valeur ; fe

mit â genoux fur un couffin qu'ont

avoit pofé à defTein aux pieds* du
trône, &c eut L'honneur de baifer les^

snains de Sa Ma jelfté „ qui lui mie au
col lui collier d'or , & au doigt une
bague très précieufe. Le Général fe

iretira â quelque dîftance , fit en pea
ée mots la récapitulation des avan*

fôges qu^l avoit remportés fur les

ennemis; l'Empereur Técouta avec
h plus grande fatisfaâion , le fir api»

frocher une féconde fois du trône ^
& lui donna une jarretière d'or , en
Fafruram qu!il L'avoit ponée tuif

même-
Aprèscette céirémook les pxâcntfs

THÊfkmt
l'if &it à

..t1

% n

V.
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^ES^EUROPÊENS. J9
(Ifeflinés pour Sa Majefté furent ap- D^fcripi

portes. U y avoit , entr'autres , un <ic wcyiaw.

bouclier blanc , qui avoit autrefois cbap. IX»

appartenu à im Seigneiu* Portugais

,

& un cimeterre dont la garde étoic

un très bel ouvrage d'or & d^agathe^ ^

En i^ettant ce cimeterre aux pieds^

de Sa Majeflé ^ le Général lui dit

qu'il étoit delHnépour le jeune Prin-

ce , afin qu'il l'employât contre fes

ennemis quand il feroit plus avancé

en âge , & contre les HoUandois
mêmes , s'ils^ avoient le malheur de
mAiter fon indignation ; compliment
4ont il parut que l'Empereur fut très^

Les préfents de là Compagnie H
l'Empereiu' confiftoient en deu»

f beaux chevaux coureurs de Perfe ^

I
deux arcsv auffi de Perle , avec lès*

âeches^& les carquois artiilement tra-^

vailles y. un canon de Turquie , une-

riche robe du Japon ,, deux lévriers ,,

I
deux moutons de Perfe , deux che—

|vreis de Vifepour , & un morceaui
de bois de Sandal..

Le; préfents pour le Prince étoienti

: un beau cheval Perfen , deux fiifils ^
dont fes canons étoient ^'iin très:

Jîeau poli ; ua baffin d'argent ^^deux:

M4
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'ï>ercripti^ pièces d'étoffe de Perfe travaillés ek
rfeCeyian. or, dcux boëtcs d'argent de laChine^
Çlmpu IX. une pièce de bois de Sandal, & une

pierre de Cochon.

Mort du Gé- Qiiand on eut examiné ces pré-'

péril Huift. fents, oTi donrta ordre à toute la

fuite de fe retirer , & le Général eut

avec l'Empereur une conférence par-'

ticulrere d'un quart d'heure. On le*

recondrtïfit enfuite à fes quartiers'

en grande pompe , & il en partit

le lendemain 9 d'Avril pourfon camp.
Il y arriva le foir , & trouva que jes

travaux dit fiége étoient fort avan-

cés : rftars le lo , pendant qu'il en-

courageoit les travailleurs & lesr

foldats â Tune des batteries , il reçut

une bleffure dans la poitrine , dont
il mounit quelques heures après,

& par cette mort, les Hollandois'

gerdirent un des meilleurs Officier?

^îi'il euffent encore eu dans les Indes^

X «.

4s^

•«»;? il , »;»., */*
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C H A P I T R E X. .

\Contînuation du Jilge de Columho :

La ville fe rend : Calomnie fur la

conduite des vainqueurs : Les défer-^

teurs Hollandoisfont punis : Dif-

pute de Raja Singa avecfes alliés i

Il traite avec les Portugais , il en

agit mal a^ec les Hollandois : Thyf
fen met en déroute quelques-uns d*

fes gens , & 5^empare de plufïeurs

Eléphants : Raja Singa fe rend

Maître d^un des itablifjements Hol»

landois , il arrive dufecours de Bata-^

via : Vlfle de Manaar eji prifefur

les Portugais^ & entièrement réduite

par les Hollandois : Fanité d'un

Nègre : Soins des Jéfuites pour inf
truire les peuples : Les Portugais

fe retirent devant les Hollandois
,

qui afpegent Jafnapatnam : La villi

eji réduite , & quelque temps après

le château fe rend par compojîtioni

Etatfâcheux de la garnifon : Dé-
couverte d'un complot fomenté par
les Portugais: Puniticn des chefs.

Touti rjfh eji réduite par les Hol^

ê



4^ DicOUVCATÊS
Defcription

l^ndoîs : Avantages qiiïls rttinm
4c Ccyian. dt UuT alUanct avec CEmptnuu

LE fiége fiit pouiTé avec vigueur,

malgré la mort du Général , oui

f•fumlo/ eut pour fucceâew Adrien Vanaer
Meyden , Gouverneur de Puntegale ,

& les affiégés furent réduits à une
telle extrémité qu'une mère y man-
gea fon enfant. Pour augmenter leur

calamité , la flotte Portugaife de

i

Goa qui venoit pour l«s renforcer,

& pour leur apporter des provifions ,

fut défaite près de Tutocorin par

quelques vaifTeaux HoUandois, au

lieu que ceux-ci reçiurent dans leur

camp du fecours de Batavia.

Le 7 de Mai , fon Excellence don*

na fes ordres pour un a£&ut gêné-

rai, mais on pe put emponer quun
baflion , & même après la plus vi-

goureufe réfiflance. Cependant on

y établit un logement , & Ton en
toiu*na le canon contre ta viUe , ce

3ui obligea les affiégés à ariborer le

rapeau blanc fur les murailles. Le
1 2 la ville fe rendit par capitulation ^

la garnifon Portugaife en fortit avec

tous les honneurs de la guerre ,

tambours battants & enfeignes dér
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ployées jufqu'au cjuarticr général

, Defcripiio»

où ils fe rendirent librement. Un dé- Je Ccyian»

tachement des vainqueurs entra auffi- ^^ v
tôt dans Columbo , oii l'on arbora

le pavillon Hollandois , & c'eft ainfi

que cène place importante tomba
entre leurs mains après un fiège de
près de neuf mois , & après qu'elle

eut été cent cinquante ans en la

poffeffion des Portugais.

Detreize centshommes qui étoient

dans la ville au commencement du
fiège , le nombre fe trouva réduit

à cent quatre-vingt-dix , entre tef-

2uels il y avoir plufieivs eflropiés

l même des vieillards^ qui avoient

aidé de tout leur pouvoir à la dé- . *

fenfe de la place. On prétend que
ce fiège coûta aux HoUandois plus

de trois mille hommes , & autant

d'argent qu'il en auroif fallu pour
bâtir un autre Columbo.
Les Portugais ont avancé que imputatî««i

leurs ennemis en s'emparant de l^JJ^jJ^jJ^^

place y commirent les plus grands

défordres » qu'ils permirent qu'on

pillât les habitants , que les prifon-

nierr, furent très maltraités , & qu'on

dépouilla & profana les images & les

Eglifes s contre les articles de la ca*

V
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'Defcription pitulation réelés entre les Cornman*
de Ceyian. dants : mais les Hollandois ont fou*

Cbap. X. tenu que cette imputation étoit ab-

**
; folument fauffe. Notre Auteur affure

que bien loin qu'on permît aucune

licence , un foldat pafla par les ver-
' ges pour un léger larcin , tant la

difcipline ctoit , dit - il , exaftement

obfervée par Vander Meyden. Plu-

fieurs déferteurs Hollandois , qui n'a-

voient pas été compris dans le traité

furent exécutés aum-tot que pris ; de

Ce nombre fut Simon Lopez de Bafto,

qui avoit caufé de grands dommages
/ aux afllcgeants.

L'Empereur Le butin qu'on trouva dans la

Ippofôl*'"'
ville fiit compofé d'environ feptl

charges de ris moifi, quelques baies

de canelle , une affés gtande quan-

tité d'arrack, vingt-quatre frégates 1

légères , dont neuf étoient coulées a

fond; quinze cents écus d*or en ar-

gent comptant ; trente-trois balles

.de drap ; vingt-cinq cloches de bon|

métal : foixante canons de fonte &
"

-, foixante & dix-huit de fer y un* mor-
tier , dix mille boulets , foixante &
cinq milliers de bonne poudre , cent

cinquante milliers de poudre endom-
magée y & une grande quantité dt
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Ifouffre & de falpêtre. Peu de temps 1^^^
après , Raja Singa écrivit une lettre <*« Ceyia

très vive au Général Hollandois pour chap. x«

fe plaindre de ce qu'il n'avoit reçu

aucun avis formel de la reddition de
Columbo, prétendant que cette place

devoit lui être remife , en conféquen-

ce d'un traité paffé entre lui & le

Général Hulft. Les Hollandois n'a-

voient nulle intention de lui accor-

der fa demande : Vander Meyden
lui répondit en termes très refpec-

tueux pour s'excufer , & lui envoya
en préfent un faucon , un épervier,

& un fauconnier Perfan. Les fujets

[de l'Empereur commencèrent! à com-
lettre plufieurs hoftilités contre les

(oUandois lorfqu'ilslesrencontroient

m petit nombre , & à faire leurs

îfForts pour enlever leurs provifions.

>n apprit auffi par deux déferteurs

pe ce Prince avoit fait un traité par-

ticulier avec les Portugais , & qu'il

leur avoit accordé plufieurs établifle-

lents très avantageux. Sa conduite

|èn donna bientôt des preuves : non-
Feulement il réduifit en efclavage

juelques Hollandois qui lui tombe-

|»ent entre les mains , mais il fît auffi

couper le nez pc les oreilles à ceux
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' '

.
— de leurs efclaves qui eurent le mal

4e ceyUn. heur de le trouver en ion pouvoir.

^ V I^cs Hollandois eurent encore le cha-

gnn de voir crue les Cmgaleles qui|

etoient à leur lervice rompoient tou-

' tes leurs mefures, fans Qu'ils puiTentl

pénétrer dans les defTeins de Raja

Sinça. Cependant il y avoit lieu d(

croire oue fon plan étoit de iaird

agir les Hollandois contre les Ponu*

gais , & les Portugais contre les Hol*

bndoisy en donnant toujours dul

fecours au parti le plus foible pourl

les empêcher de devenir les ims oui

les autres fi puiflants qu'ils puflèntl

ouvertement lui tenir tête. La poli!

tique nativelle lui faifoit juger que

ceux qui auroient la fupérionté met'j

troient fa couronne en danger , ce

qui arriva réellement quand les Eu-j

ropéens eurent enfin réufli à s'éta*|

blir folidement dans cette Ifle.

Après la prife de Columbo,
de quelques autres places qui fe ren«[

dirent enfuite, l'Empereur voyant

qu'on ne les lui remettoit pas entre!

les mains, comme il l'avoit toujounl

efpéré , ne fe reconcilia jamais ûnA

cerement avec les Hollandois , quoi-

que les Portugais n'euflTent pas beaur
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coup lieu de triompher de fa défec- Dcfcripii*»'

tion. Peu de temps après cet ëvéne- ^e ceyUiu

ment. Raja Sinpa, jaloux des avan- cbtp.x
tages dont paroiiToient jouir les Hol- '

*

landois, favorifa plufieurs vols , com-
mis par fes gens , qui devinrent bien<»

rôt fi infolents , que M Jean Thyi^
fen, agent de la Compagnie dans
ces Gmtons , fiit oblige de leur dé*

clarer ouvertement la guerre ,& de
s'emparer de quelques El^hants ap-

privoifj^s f qui appartenoient au Mo-
naroue.

UEmpereur flit tellement irrité de n prenim
cette infulte, qu'U attaaua & prit ^îi^^J^^^;^

un des établiflements Hollandois. Ce
fuccès ne fîit pas de longue diu'ée

,

par l'arrivée de Minheer Maabzuy-
ker , qui vint de Batavia avec quel-

ques troupes. Il s'attacha à renforcer

les différentes fortifications, fuivant

les meilleures méthodes , & à fiiire

recueillir furement la canelle aufii-

tôt que Raja Singa fe fiit retiré. Cet
Officier fe comporta avec tant de
circonfpeâion envers les Sujets de
l'Empereur , qu'ils ne purent le re-

garder comme un ennemi.

Dans un voyage que fit notre Au-
teur «n 1661 , de Jamâpatnam à Co»
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ncfoiriion" •"'"bo , il remarqua que tout cet

Icription

«cCcyian. efpace, qui eft d'environ cinquante

Chap. X. lieues, ne produit point de canelle,

excepte dans la partie qui eft de

l'autre côte de la rivière Chilaco :

ce pays qui eft extrêmement fertile

pour toutes les produftions qui vien-

nent fans culture, n'a point d'habi-

tants, & l'on y voit paître de tous

côtés les Buffles en grands troupeaux,

ce qui donne lieu de croira
,
que

s'il etoit peuple il deviendroit très

confidérable.

tesHoihn. En l'année 1658, les Hollandoîs

fttlt dVPuîê commandés par M. Rijklof Van
de Manaar. Çoens, firent une defcenre dans Tille

de Manaar, qui étoit autrefois join-

te à la Terre-ferme. Malgré les re-

tranchements qu'on avoit faits fur les

rivages, défendus par douze fréga-

tes , & par mille Portugais , ils s a-

vancerent avec tant de courage , &
tant de fiiccès, qu'ic fe rendirent

maîtres de llfle , ians avoir fait d'au-

tre perte importante , que celle d'un

Enfeigne & d'un Lieutenant ; au lieu

que les Portugais y perdireat plu-

neurs braves Officiers, entre autres

U Général,Aatonio , l'Amiral de ^le-

U i
• «*«r i i

i^zes f
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hezes , & Ânthonio Mendez d'A-

ranha.
DcfcriptioB

de Ceylan*

Les Portugais , après avoir eu plu- chap, x,

fleurs frégates coulées à fond, juge- oteun

rent qu'ils ne pouvoient tenir plusj'j'n.ïu*^»

tiril

ndici
humiliée

long-temps dans cette ifle , & tra-

verlerent le détroit pour fe retirer

à Jafhapatnam. Ils laiflerent cepen-

dant quelques foldats à Manaar pour
garder le fort Saint George, fous les

ordres d'André Villofa, mais plu-

fieurs déferterent, & peu de jours

après le Commandant fè rendit h

des conditions avantageufes. On fit

en cet endroit deux cents prifon-

niers , tant Européens que Nègres ,

& il fe trouva entre les derniers, un
AiTricain qu'on avoir chargé par né-

ceflîté de remplir un pofte de Ca-
pitaine. Il fe regarda dès-lors com-
me un homme important, & iniifla

pour être traité conformément à fon

rang: mais il fut bien -tôt forcé de'

renoncer à ùs idées de grandeur,

quand on le remit en efclavage, après

lui avoir donné la baflonade.

Le nom de Manaar efl compofé Dcfcriptioa

de deux mots Malabares , Man & ^^ ^^'"''*''

Aar, dont le premier $gnifie terre,

Çc le fécond rivière. Cette ifle peut
Tcm. ni. C
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Pefcriptîon «voir eiiviron cteux lieues & demie
4eCcy:«n d'Allemagne de longueur, & une d«
Ciuf• X. lareeiv , en y comprenant la rivière

falee. Le Château de Saint George
'

eft iitué fur le Ginal qui fépare Ma-
naar de Jafn&patnam , &c qui peut

porter de petits yachts, quand ils

ce tirent que trois ou quatre pieds

d'eau. Il eft entouré de foiTés pro-

fonds , & les Hollandois en ont aug^^

mente les défenfes par plufieurs bon*

lies fortifications. Il étoit autrefois

fameux par la pêche des perles
,
qui

en avoir enrichi les habitants ; mais

depuis que ce tréfor a été épuifé^

ils font tombée dans la pauvreté. Ce«
pendant les Hollandois ont recom«
mencé cette pêche en 1666 • avec
afles de fuccès.

La langue Malabare eft celle qu'oii

parle le plus communément à Ma-*

naar, oii le plus grand nombre des

habitants font Chrétiens , ce qui étoit

caufe que le Roi de Jafnapatnam les

tenoit fous une dirre oppreffion. Il

n*y en a que très peu qui entendent

le Portugais. Ils furent convertis par

Saint François Xavier , le grand Apô*
tre des Indes, qui établit des Miflio«

naires en plufieurs difti;ids. Ce furen;

AH
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d^abord différents Mpines, mais ils D^f^jp^j^^

curent pour iiicceffeurs des Jéfuites , ^ ceyUn.

Qu'on appelle Paulifies, dans cette cha^^iJC

partie du monde, parce qu'ils y fo-

rent envoyés la première fois par le

Pape Paul III. On ne peut difcon-

venir que ces Pères n'ayent rempli

leur miilion avec des travaux infati-

gables, & qu'ils n'ayent apporté les

plus grands foins , & l'attention la

lus particulière pour bien inftruire

es habitants dans les premiers prin-

cipes de la religion Chrétienne.

Cette ifle eft habitée par des pê-

cheurs , qui gagnent Quelque argent,

en coi^eryant & faiiant fécher leur

Jioiffon, pour l'aller vendre enfuite

ur les côtes voifmes. On y trouve '

un Animal Amphibie, de l'elpece des

veaux marins, dont la femelle a des

mamelles poiu* donner à tetter kfes

petits. La chair en eft très blanche

,

on la prendroit pour du veau quand
elle eft bouillie , & elle reffemble af-

fés pour le goût à refturgeon.

MonfieurRijklofVan Goens ayant i-wHoUMflt

hifle une bonne gamifon à MaAaar, tent'/hlfi^

traverfa le canal du côté de Jafna- •vântlge^

patnam , oii il n'eft pas fort profond,

& peut être paS& à gué. Cette par«
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tie du pays

,
qu'on appelle Mantot-^

te, eft très fertile en riz; mais les

JEléphants fauvages le gâtent fouvent

en le foulant aux pieds. Les Hollan-

dois penfoient que les Portugais les

attaqueroient au pafTage du Canal ;

inais ils furent trompés, <& quoiqu'ils

cufleiît pu le fairp avec avantage

,

parce que le rivage oppofé eft très

îangeux , ils préférèrent de fe retirer

vers la fourçe de la rivière. Lorfque

les Hollandois flirent pafles , les ha-

bitants les reçurent très civilement,

& leur fournirent toutes fortes de

fruits & de provifions. Près de San-

4^couli ils eurent un choc affés vif

avec un corps de Portugais, qu'ils

mirent en déroute , & ils campèrent

Ja même nuit fur le tçrrein où s'é*?

Ipit paflé cette efçarmouche.

Ils téiiuifcBt Le lendemain ils s'avancèrent vers
l*ûwpatnaai, laville de Jafnapatnam, tenverfant les

murs & les murailles, parce qu'il

n'y avoir pas de fortifications, &
. chaffant les Portugais de rue en rue,

au moyen 4'un petit train d'artille-

rie qu'ils cofiduifoient , ,& qui leuf

fiit d'un grand fervicç en cette pc-

cafion. Le 1 8 de Mars ils s'empare-

f^nt çli^ Çouyem çles ppnûmc^ns

,

u



& fiirent maîtres de toute la ville j Defcripiioa*

les ennemis fe retirèrent dans le Cha- ^c ccyian*

teau , oîi les habitants du pays en- Ch«p. x<

trerent avec eux en fi grande foule,

qu'il n'étoit pas poffible de faire le

Service ; la multitude des hommes fe

nnifant réciproquement , au lieu dé
s'aider les uns les autres. Ils s'y en-

fermèrent , & les Hollandois ayant

attaqué un de leur meilleurs fotts , le

manque d'^aii les obligea de fe ren-

dre par Capitulation. Les foldats eu-

rent la permiilïoh d€ fortu* avec tous

les honneurs militaires, & le Gé-
néral Hollandois s'engagea à les faire

tranfponer en Europe aux frais de
la Compagnie, s'ils choififfoiem de
prendre ce parti-

Le Château ne pouvant plus rece- Se retient

voir de fecours, de munitions, niçjj*|[ç*^j****

de provîfions d'aucune efpece, parce

que la communication étoit entière-^

ment coupée , fe rendit après un fié*

ge de plus de trois mois. La Gar-

iiifon eut la pèrmiflîon de fortir tam-

bours battants , enfeigni^s déployées

^

avec une ^iéce de (fanon, & il fiit

iHpulé qu'on la tranfporterôit en Èu-^

rope. Les principaux Officiers, diî

nombre defquels étoient Jeart de
C uî
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Btfcnption ^*^'* > Léonard d'Olievero , Vîador
^ccfUs. de Fazeiidas, & Antonio Mondez
ciMip. X. d'Aranha , furent traites avec la plus

grande poHtefle, & on leur permit

de fe retirer dans celui qu^ls vou-
droient de leurs forts : les Eccléfia-

ftiques furent tranfportës Air la côte

de Coromandel, ii Tor, Targent &C

les joyaux, avec ptufieurs autres ef-

fets de pnx demeurèrent à la dif*

crétion des vainqueiu^.

La Garnifon fut deux jours à îm

traîner hors de la place» les hom-
mes étant (i afFoiblis, qu'ils ne pu*

rem emmener la feule pièce de ca-

non qui leur étoit accordée ; ils

avoient perdu feize cents hommes
Îendant le liège. Lorfque Tarmée
loUandoife y entra ^ elle trouva

prefque tout détruit par les bom«
bes qu'on y avoit jenées. Les ca-

davres de ceux qui avoient été

tués , & Tordure dont tout ce Cbâ*
teau étoit rempG, y caufoient une
infeûion infupportable. Le premier
foin des vainqueurs fut de choifir

M. Jacob Rhee, homme très intel-

ligent pour y commander ^«n atten*

* daat de nouveaux ordres. Il com-
mença par ôter les droits fur le ta^



bac, ce qiii encouragea les habitants Dcfcription

de la campagne à venir aider les <*«ccyiaB.

Hollandois , pour enlever les ruines Ch«P* ^
des maifons qui embarafloient le

Château, pour le nétoyer de tou-

tes les ordures , pour curer les fon-

taines, & pour planter, par forme

d^ornements , trois cents cocotiers.

A la réduûion de Jafnapatnam,5^"fP'"»^o'^

un grand nombre de Portugais en-aécouvcnc,

trerent au fervice des Hollandois, &
fiu'ent reçus au nombre des troupes

de la garnifon : mais ils formèrent

une confpiration pour tuer tous les

Officiers, &c le r^fle du parti des

vainqueurs pendant le temps du fer-

mon. Ce complot fiit heureufement

découvert par M. Jacob Vander
Rhee, on doubla les gardes, on fer-

ma les portes , & Ton arrêta tous

les traîtres. Quand ils eurent été

convaincus , quelques - uns fiu'ent

pendus , & les autres eurent la tête

tranchée.

Les principaux chefs de cène conf-

piration étoient un habitant de Ma«
naar , & deux Portugais. Us flirent

rompus vifs , & pendant qu'ils

étoient fur la roue, on leur fendit

le col & la poitrine d\m coup de

Civ
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Defcription l^a^he poiiF cH tircf le cœur, qu'on
ileCcylaii leur mit tout palpitant fur la bou-

Ckap. X. che. Du nombre de ceux qui fouf-

frirent la mort en cette occafion

,

ftit un Jéfuite malade, qui rfavoit

jamais confenti à leur deffein , &
ne Tavoit nullement approuvé : mais

quelques-uns le lui avoient révélé

en Confeflîon , & pour avoir gardé

le fecret , il fut condamné à perdre

la tête. Le Château de Jafiiapatnam

eft un qtiarré très bien fortifié , S^

entouré de hautes murailles. Ceft

la Capitale du Royaume , & il con-

tient plus de terrein qu« le Château
de Batavia. Peu de temps après qu'il

eût été réduit , Philippe Olivero dé-

fit un gros corps de Cingalèfes près

Achiavelli , dont il fe rendit maître

,

quoique cette place appartînt à l'Em-

pereur de Cejrlan.

Dans le Yoifmage d'une grande
Pagode ruinée , dont on voit encore
les refies , on trouve une foiu-ce

,

^ que les gens du pays regardent com-
V me miraculeufe , à caule de la gran-

de étendue de rocher qui a été cou-
pée , difent-ils , par un coup de ton-

nerre pour la découvrir.

icsHoiian. La viUe d« Negapatnam fut ré-
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ime^ peu de temps après, pat les Dercriptio»

HoUandoîs , & tomes- les antres pla-' daCcyUo,

ces & forts qui appartenoîent au3^ chap. x^

Portugais , eurent iuccefllvement le . . ^
A /» \ t^ r* _ • dois le reiN

même lorf. Enfin cette rtation per- <j«nt mahret

dit toute rinfluence qu*elle avoit dans*** **>"' ^

Pifle : le commefce dé la canelle ,
'**

& des autres denrées précieufes ^ fiit

totalement envahi par les Hollan-

dois, qui Payant plus de difputes *

avec aucun ennemi Européen , com*
lûencerent à fe conduire tyrannique*

ment. L'Empereur fut bien-tôt con-*

vaincu , que fi les Portugais étoient

des voifins perfides, des fujets dé-

{obéilTants , & des Alliés infidèles ,

les Hollandois étoient encore plu»

pernicieux ,& qu'il avoit perdu beau-

coup au changement. Il efl vrai qu'il

le mérita par la conduite artificieu-^

fe & peu fincère , qu'il tint avec lef

deux partis.

V

Ht» dt la Relation Jk dylant

Cw



-^ » « *n < VOYAGE
AU NORD DE L'EUROPE^

Contenant une Defcription deê

côtes & des mines de Norvège ,

de la Laponie , de la Sibérie ,

de la BORANDIE , de fiSLANDE y
de la Zemble , & de pluiieiirs

autres pays, avec des remarques

curieuies , à quoi Ton a ajouté

Quelques mémoires authentiques
' fur les anciennes mœurs & fur les

ufages des Ruffes , tirés des obfer-

vations d'un Voyageur employé
par la Compagnie de la mer du:

Nord à Copenhague pour faire

des Découvertes-

CHAPITRE PREMIER.

Cffirvations fur et Trahi & furfort'
Auteur : Ce qui a donné lieu àfort
voyage .* Defcription de la Baye dt

Schalot t Le vtdjpum e^ en danger

V
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éPcchouer: Il arrive fur la c6u de -^"^

Norvège : UAuuur dtfctndà Ohjlo ^

où il tjl trh bien reçu : Il vifitt

quelques endroits de Clfle : Defcri*

ption des bâtiments^ des bêtes ter-*

rejîres , des oijeaux & des coutumes

de la Norvège : Il va à la chajfc de

fElan & efi très bien traité par un
Gentilhomme de Campagne : Mal
caduc de ces animaux : Le vaijfeâU

met à la voile pour Berghen^

VcUoiQUEle voyage dont nouSv'ÔYAGt
allons donner Textrait ait été i^t il au Nord^

y a plus de cent ans, plufleurs rai- Ckap.r^

ions nous empêchent de k pafTer ^^^ ^^^
fous filence , tant parce qu'on y trou-

ve la defcriprion du terrein & desj.^'^^^^*

mœurs de quelques pays , dont on voyâ^cy

n'a eu jufqu'à préfent que peu de
connoifTance , que parce qu'il mérite

notre attention par la candeur avec
laquelle il eft écrit ; plufieurs dr--.

confiances étanf auffi propres à pro^^

curer de l'amufement quà augmen-*

ter nos connoifTances. L'Auteur qui:

étoh d'une ÊiniUle honnête , fut nom-
mé CMrurgien d'un vaifleau^ y équipé
par la Compagnie de la merdtiNoré^
svec uo pnvi%e dbRoi de Daian^
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Y o V A G E niarcfc pour étendre k commerce i

êa Nord. & pour faire des découvertes con-
Chap. h jointement avec deux autres vers le

An. U5I- Pôle Arâique. Nous fuivrons Tordre

naturel qu'on trouve dans lès mé-
moires de l'Auteur , excepté en ce

qui concerne la Ruilie, parce que

cette partie rompt le fil de fa narra-

tion ,&: nous la donnerons en<|brme

d'appendix.

Il met à u Au Commencement d'Avril
16J3

,

îcniguc?^ ( ^^^ notre Auteur ) après nous être

chargés de toutes les provifions &
des mimitions néceflaires ^ nous mî-

mes à lavoile du port de Copenhague

5 P en compagnie de deux autres vaif-

feaux avec un bon vent de Siid-eft.

Nous arrivâmes heureufement au dé-

troit de Kat-Gat, qui fépare la mer
d'Allemagne de la mer Baltique , paf-

fage que les rochers rendent très

dangereux , & qui s'étend depuis

Elfeneur jufqirà Schagerhor dans un
e^ace d'environ quarante lieues.

Lorfque nous fumes vis-à^vis de
Mailflrand y petite ville avec un port

ée mer h trente lieues de Copenha*

gue , le vent s'etant mis au Nord
npusfit retourner en arrière au moins
de dix lieues y 8c nous fofça de re;
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lâcher à Schalot , le premier port oùyoT ag»"
nous mouillâmes. Nous jettâmes ran-- »« Nord.

cre à l'abri du château^ qui paroit chtp.L

prefque entièrement ruine ; mais la An* uisk

rade en efl très bonne avec un bon
promontoire très connu de tous ceux

qui commercent dans la mer Balti-

que. Nous y demeurâmes trois jours^

& le quatrième de grand matin , le

vent s'étant tourné à TEft , nous le*

vâmes l'ancre pour continuer notre

voyage : mais quatre heures après y

le vent nous devint encore contraire^

& comme il fouffloit avec violence

,

il nous força de quitter la côte de

Gottenbourg
,
que nous avions tou-

jours eu en vue , & de gagner celle ^

de Jutland. Nous la fuivîmes avec de

grandes précaïuions , toujours la fon-

de à la maia, à caufe des bas-fonds

dont elle eft bordée. Si nous n'avions

pas eu un habile pilote & de bons<

matelots y nous aurions certainement

échoué , n'ayant trouvé dans un en-

droit que trois brafTes & demie d'eau :

mais nous travaillâmes avec la plvs

grande aftivîté , & ayant recouvré

davantage du vent, nous nous trckir

vâmes en une heure & demie av«C
ipiinze pieds de fonds*.

\
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V o T A G B

^o\3S poiirfuivîmes notre coït» i
•tt Nord, en côtoyant des bancs de fable Tef*
chap. I. pace de deux lieues : mais quoique
An. U5S. nous euffions ferlé toutes nos voues

Il eft près
^ l^cxception de celles du grand mât ^

<réckouer,& & que nous fidions tous nos effort»
Arrive Â t f ' "ys *'
Obflo. P^^f 1^^ éviter , nous tiimes jette»

ilir une barre , oii nous nous trou«

vâmes auifi fortement arrêtés que fi

nous y euffions été à Fancre. Nous
aurions eu beaucoup de peine à nous
tirer de cet endroit fi le vent ne s*é-

toit tourné un peu au Sud-efi ,& ne

„ fut devenu très frais, ce qui nous
mit en état de nous en dégager.

Quelques Jours après nous fumes à
"^ la vue de Chriftiaiwind

,
promontoire

de Norvège , qui prend (on nom d*un

petit village qui eft au pied , avec
^ un port très fur. Nous n^ demeu-

râmes que très peu y& le lendemaint

nousarrivâmes àChriftiana ou Obflo,
ville capitale d'un des cinq gouver*

nements de ce royaume.

Nous fumes très bien reçus par les

agents de la Compagnie , l'un d'eux

3ui éroit un marchand fort eilim^.

ont j'étois un peu connu , me com-
bla de pofiteiTes. Non -feulement il

£ttisfiit saai aaioiïté> ea me ùiùa^
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remarquer tour ce qui méritoit d'être voTTêT
vu , mais de plus il donna ordre à »" ^®'***

un de {es domefliques , qui parloir

afTez bien François , de m accompa-
gner dans une promenade que jv^ fis

le lendemain au-dehors de la place.

Nous montâmes à cheval pour gagner

un gros village nommé Wisby , litué

entre deux collines , environ à neuf
milles de Chriâiana. Les maifons en
iont bâties de bois, & cotiyeQes de
gazon : elles font très bafles , fans

aucun fer & fans fenêtres, -à Tèx-

ception d'un treillis pkcé au tcir pour
donner paflage à la lumière. Il faut

remarquer ici pour empêcher de con-

fondre Tune avec l'autre, que la Ca- •

pitale de la Gothie oii f%a a fait les

fàmeufes loix marines ,
porte auffi;

le même nom.
Les payfans de Norvège font tous Dcfirrîptiot

pêcheurs , & efclaves de la noblefTe :

"^*^**

mais très fimples & fort hofpitaliers ;

les femmes
, qui gardent les grands

troupeaux dont ce pays ef{ rempli ,
ont en général une figiu'e très agréa-
ble , quoiqu'elles ayent les cheveuss

rouges , & font paâionnéespour ïe»

étrangers. Elles font auffi très bonnes
ménagères ^ & &>Rt ordinaîremeat
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tous les habillements de la fàmilfeî

Le pay^^ eft excellent pour la ckafTe,

& l'on y trouve des Elans, des cerfs,

des chevreuils ,. des fangliers , des-

chèvres , des lapins , des lièvres ^ deis

loutres , des lynx & des chats fau-

rages de diverles couleurs , avec une
grande quantité d'oifeaux égalemenc

fauvages. La Norvège eft un pay»
montagneux, couvert de très bon»
pâturages & de très beauj^ bois ^
mais il ne produit que fort peu' de
grains , & les habitants en tirent

d'autres endroits qui leur en four-

niffent abondamment. En. revenant

à Chriftiana ,, nous trouvâmes

Gentilhomme du voiiinage

deux valets & plufieurs chiens
, qui

alloit à la diafTe de l'Elan. Il connoif-

foit l'homme qui m'accompagnoit ^
& ayant appris de lui que j'étois

étranger , il m^mvita à partager fou

im
avec

/»

amufement ,, ce que je ns avec plai-

fir, ayant affés de temps à pouvoir

y employer. Après avoir fait envi-^

K>n un mille avec lui , nous trouvâ-

mes* fon piqueur
, pluiieurs de fes

dlomeftiques , & dix ou douze pay«
ikns, qui nouscondiiiûrem trois mille»

|Iu& loia dan&unbois rempli de bui^
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fons : nous mîmes pied à terre en y vTTTgÎ
entrant , & nous donnâmes nos che- »«» ^or*-

vaux en garde à un de fes gens. chtp.i.

Les préparatifs delà chaffe avoient ^^ j^^,^

été faits le jour précédent par les vaf-

faux du Gentilhomme,& nous avions

à peine fait cinquante pas dans le bois

quand nous apperçûmes un Elan ;

mais en peu de temps il tomba mort

,

faifi , conune on me l'aprit , du mal
caduc , ce qui lui fait donner dans le

pays le nom d^lk
,
qui fignifîe une

créature miférable : il paroît que ces

animaux tombent fort fouvent de
cette manière dès le commencement
de la chafTe , fans procurer aucun

divertiffement. Sans cet accident , je

crois que nous aurions eu beaucoup
de peine à. le forcer , puifque nous

filmes plus de deux heures à la pour-

fuite d'un autre
,
que nous aurions

vraifemblablement manqué s'il ne lui

étoit auffi arrivé le même accident.

Avant de tomber il tua deux chiens

avec fes pieds de devant , ce qui cau-

fa tant de chagrin au Gentilhomme
qu'il quitta auiH-tôt la chafle. Il fit

venir un chariot pour emporter les

deux Elans , & infifta pour que nous
Paccompagnailions à ion château^
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VoY AGI fi^^ environà quatre millesde'Wisby;
M Nord. Le bâtiment en étoit très tdiain , fans

Chap.!. goût & fans élégance , mais noUsy
An. 1651. fumes traités avec autant d*abondanr

ce que d'agrément.

Préiugé fur A mon départ , mon hôte me pré-
4ct£iaaf. fenta les jambes gauches des Elans,

en m'aflurant que c'étoit un remède
immanquable contre le mal caduc.

}e le détrompai de fon opinion , éA
lui faifant obferver que c'étoit une
erreur populaire, puifque TAnimal
lui-même ne pouvoit fe guérir de
cette maladie. H m'avoua que depuis

long-temps il foupçonnoit que ce re-

mède n'étoit pas aufli falutaire qu'on

le prétendoit , mais qu'il en étoh
convaincu par mon raifonnement

,

éc qu'il penfoit même qu'on s'expo*

foit à eaçner ce mal , en mangeant
de la chair d'Elan : en effet pluueurs

N exemples peuvent fervir à prouver

les effets pernicieux de cette efpècc

de nourriture.

Nous paflames la nuit chez ce Gen«^

tilhomme, où nous déjeunâmes le

lendemain matin, & nous revinmes

enfuite à Chriftiana. Après y être

refiés quelques jours , nous mîmes à
la voile pour Berghen , l'un des meil-
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leurs ports de l'Europe, oii nous v o y a g 11

avions ordre de décharger ime par- •« n»»^-

tie de notre cargaifon. Nous eûmes c*»«P' '*•

avant de nous y rendre, un calme An. m^
de cinq jours, pendant lefquels nous
péchâmes zSés de poiflbn , pour ^u'il

nous fervit long-temps Je provilion.

C H A P I T R E I I.

Defcrlptîon de Berghen^ commercepat»

ticulier de cette ville. Singularité

itune Compagnie de Marchands qui

^y fine itablis. VAuteur arrive à
Dtontheim » & fait un voyage aux
mines d^argent & de cuivre : Manie»

re dont il y ejl reçu : Il defceni

dans une mine , dont il donne la

defcription: Une fiivre le met en

danger: Règlement des mines ^ &
amufiments de ceux qui y travail»

lent : Hofpitaliti d'un Payfan :

VAuteur retourne à Drontheim^
& continue fon voyage au Nord :

Véquipage du vaijjeau acheté le vent

d'un prétendu Magicien»

BE R G H E N eft partagé en ville .^«f^'i?»"

haute, & viUe baffe : la der-
*** ^''^"^

niere efl bâtie fur le bord de la m^rp
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^ '^ première fur des rochers pliri

au Nord clevés. Cette ville eft grande, d'un
chap. ji. commerce fort étendu: elle étoit au-

An. i6sh trefois le fiége d*un Archevêque

,

mais elle a perdu cet honneur de-

puis la réformation, qui y eft la re-

ligion dominante , ainli que dans tous

les Etats du Roi de Danncmarck^ Le
Palais Archiépifcopal a été donné aux;

villes Hani^tiques , pour faire la ré-

fidence de leiu^ anciens Marchands,

autant de temps qu ils demeurent

feuls: mais quand ils fe marient , ils

font obligés d'en déloger. Ces Mar-
chands font appelles Moines , quoi-

qu'ils ne foient afllijettis à aucune
régie , & leurs magaiins ponent le

nom de cloîtres. Berghen étoit au-

trefois foumis à la jurisdiâion d'un

Couvent ; les principales branches de

commerce de cette ville , font le ha-

rengh, le merlus, & le ftockfiche,

qu'on vend très bien en Mofcovie,
en Suéde, en Pologne, en Danne^
inarck, en Allemagne, & en plu-

fieurs autres pays de l'Europe.

Une partie cfe notre cai^galfon ,

• * " compofée particulièrement do pain

& de bierre , étoit deftince pour

Drontheim, où nous devions la re-
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mettre à l'Intendant des mines d'ar- v'o y agi
gent & de cuivre, pour Tufage des au Nord,

nommes qui y travailloient. Nous f'-i»»?. "•

mîmes à la voile pour cette ville. An- 1651,

avec le vent Sud - oueft : mais nous

£umes un calme de plufieurs jours

,

pendant lefquels nous péchâmes une

grande quantité de kïip-fiche, que

nous mîmes dans des barils
,
parce , •

que nous en avions beaucoup plus

que nous ne po ivions en confom-
mer. Ce poiflbn eft une efpèce de

merlus
, que les Allemands appellent

kllp-fiche, qui fignlfie polAbn de ro-

/cher , parce qu'on le trouve toujours

ou fur des rocs, ou deffous.

Lorfque nous fiimes arrivés k L'AmcinN

Dronthelm , nous priâmes l'Intendant [hct^,
^'^^'

de faire décharger notre vaiffeau le

plutôt qu'il lui feroit pofTible , mais il

)nous dit, que cela ji'etoit pas en Ton

pouvoir , parce qu'il y avoit un Ofr

fîcier particulier
,
qui étoit alors aux

mines , & dont les fondions com-
prenolent la Surintendance des pro-

vifions deftinées pour les travailleurs,

L'Intendant offrit d'envoyer un homr
me à cheval pour lui donner avis de
notre arrivée , & j'obtins la permif-

^on de l'accompagner. Le chemin
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y o r A <, B ^"^ conduit aux mines eft fi rude , que

• N«i4. nous ne pûmes aller ce Jour plus

Chap. II. loin que Steckley , qui n'eft qu*à dix*

i6Si. huit milles de Drontheim. Le len«

demain nous pafiSmes un bois très-i

long, rempli de fandiers, de loups

{

& de lyns , ce qid le rend fort dan«

gercux.

Le foir nous atteignîmes au but!

jjirjge aai jç notre voyage, & nous logeâmes

aux forges , où , fuivant la coutume,
' nous fumes régalés de tabac , de

bierre , & d'eau-de-vie , par ceux qui

ont le foin des mines; notre hôte

poufla fi loin l'hofpitalité, que nous

en pnmes plus qu*il n*étoit conve-

nable, avant de nous mettre au lit.

Je fis connoifTance avec un Officier

des mines , qui parloit François , &
Iui

me promit de me fervir de gui-

e , fur le défir que je lui marquai
d'y defcendre. Le lendemain matin
celui avec lequel j'étois venu de
Drontheim, partit pour y retourner

avec un homme chargé du foin de
&ire décharger les vameaux, je dé*

jeûnai avec 1 Officier qui parloit fran-

çois, & un maître des mines, chei

qui j'étois logé , & qui promit éga«r

lêmeat de me biea guider.

i
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Après le (iéjeûné, qui fut fplen-7^

dide , parce que les Norvégiens en •« Wori

S

|énérai, aiment la bonne chère, nous Chap. lU

ortimes des forges , & environ à foi- j^ ^^
xante pas nous trouvâmes Temboa*
chure d'une des mines, fur le fon^«

met d'une montagne fort haute. On
avoit ëlevé au-defllis de l'ouverture

une machine qui reflèmbloit afliés à
une Grue, que font tourner deut
grandes roues , conduites chacune

Ear un homme , ce qui fert à tirer

i matière hors de la mine. Le maî-
tre de là mine & moi nous noua
mimes dans un baquet de bois , on
attacha nos mains avec des gante-

lets de fer, & Ton nous defcendit à
cinquante toifes de profondeur.

Je ne crois pas qu'on puifTe ima- Deferi^ti

{[iner un féjour plus affreux , que ce-^**"*
*"*"

ui oii je me trouvai , & que rien

dans la nature puiffe mieux repré-

fenter les régions infernales. Des ca-

vernes, dont le terrein raboteux ne
permet pas de £dre quatre pas fans

$tre en danger de trébucher ; de»
tourbillons d'un feu violet, qui fe

répandent de toutes parts ; des ètree

Îui reflemblent plus à des habitants

es ea&rs, cfu'à des créatures humaîe
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y o r A G E ^^^9 ^^"5 ces objets femblent réimîs

poiir imprimer clans l'ame la ter-

reur la plus fombre. Ces hommes
font habillés de cuir noir, & cou-

verts de côtes de maille , avec des

pièces du même cuir , attachées au-

tour de leur tête
, précifcment fous

les yeux , & qui leur tombent fur la

Eoitrine, outre un tablier de fem-

lable matière. Tous ont leurs dif-

férentes occupations, les uns fépa-

rent la matière minérale de la mafl'e ;

d'autres cherchent de nouvelles vei-

nes du métal ; & d'autres font char-

gés de veiller fur les torrents d'eau

qui s'élancent fouvent des entrailles

de la terre , & les mettent tous dans

un danger imminent d'être fubmer-

és : mais quand on peut en prévoir

es flûtes j il eft plus facile d'en pré-

venir les inconvénients.

Le maître de la mine s'imaginant

que j'étois près d'être faifî d'un ac-

cès de friffon , très commun dans

ces fouterra'ms, fonna une cloche,

pour fervir de fignal à ceux qui dé-

voient nous retirer, & nous fumes

remontés avec la même facilité qu'on

nous avoit defcendus. Je n'ai jamais

éprouvé de fenfation plus agréable,

que

le
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(jvie la falubrité de l*air frais que je y ^^^ ^^ ^
tefpirai , après avoir eu la poitrine «« Noni.

chargée des vapeurs pernicieufes de ^***P' "•

cette habitation fouterraine. An. lêsn

Je dînai le même jour avec l'Of-

ficier qui parloir françois: c'étoit un
homme que les voyages avoient po-

li , & il me traita très bien. Apres

le dîné nous montâmes à cheval pour
aller aux mines d'argent , nous trou-

vâmes rinfpefteur, qui nous préfcn-

ta à chacun un verre d'eau-ile-vie

,

ic nous régala de bierre & de ta-

bac. Il fe rendit enfuite avec nous
aux forges, éloignées d'environ un
mille de fa mailon, d'oti nous al-

lâmes à l'embouchure de la mine ;

on nous y defcendit comme dans

celle de cuivre , & tout ce que j'y

remarouai , me parut totalement

femblaole.

Les Mineurs ne travaillent jamais Des MineoMi

en Hiver: pendant le Printemps &
l'Automne, ils ne font occupés que
trois heures le matin, & autant l'a-

près dîné: mais en Eté ils travaillent

quatre heures le matin , Se cinq après

leur repas. Le refte du temps ils le

pafTent fort gayement , ils lont paf*

fionnés pour la danfe, & la bonne x
Têm. VU. D
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V o r A G r chcre : ils ont des violons , des haut^
au Nord, bois , & d'autres inftruments qiii rc-^

«hip. II. veillent les efprits, & font très ea

an, lêsi, état d'en faire les frais
,
puifqii'ils ga-

gnent un écu par jour, foitquils

travaillent, foit qu'ils ne travaillent

{)as. J'ai eu occaiion de les voir dans

eurs amufements, dont la fimplicité

m'a procuré le plus grand plaifirJ

Ces mines produifent un revenu très

confidérable au Roi de Dannemarck;
& l'on fabrique une grande quantité

d'ejbèces d'argent fur le lieu même |

aufli-tôt qu'il efl: rafîné.

Après avoit vu tout ce qui me
parut mériter quelque attention ,

nous retournâmes à la maifon de
î'Infpefteur, qui nous donna pour
collation le régal ordinaire de bier-

re , de tabac , & d'eau-de-vie , ce

qui fut fuivi d'un fouper fplendide.

Le lendemain, le contremaître des

mines & moi , nous fîmes nos re-»

merciments à notre hôte fur fa bon-
ne réception, & nous revînmes aux
mines de cuivre. Je pris congé de

l'Officier qui parloit françois , & ]q,

repris la route de Drontheim, ac-»

compagne du Contre-maître.

io'Sn.* ^^ ^^^ ^^^ furprit avant que

^ if
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tioiis ciiflîons fait hait milles de chc- voTTT!

• min , & nous fumes obliges de nous «" Nord.

arrêter dans un village , a la maifon Cbap. 11.

d'un Payfan , qui fe crut très honoré An. usu

de cet événement , & fît tous {çs ef-

forts pour nous bien recevoir. Il

nous donna d'abord la bierre, le

tabac , & l'eau - de - vie diftillée de

Dréche : enfuite il nous fervit pour
le fouper , deux phaifans & un lièvre

qu'il avoit tués depuis peu. Aprt^ le

repas nous continuâmes à boire de

la bierre & de l'eau-de-vie , au mi-
lieu des nuages épais de la flimée du
tabac. Le Contre-maître tomba enfin

ivre -mort, ce qui donna la plus

grande fatisfaftion au Payfan, qui ^

le hâta de fe mettre dans le même
état , & ma fituation approchoit de
bien près de la leur. C'eft la coutu-

me du pays , & il n'efl pas poflible

de s'en garantir, quelaue rang qu'on

y tienne, parce au'ils n'ont point

d'autres idées des plaifirs de la focié-

té, que de fe réunir pour s'enivrer

& faire la débauche. Lorfque nous
en eûmes fuffifamment , nous paffâ-

mes le refte de la nuit fur de la paille

fraîche , dont on avoit couvert le

plancher poiur notre repos , & nou9
Di)
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,v o r A c ï y dormîmes jufqirau matin. Je fiis le

*u Nord, premier éveillé , & je fis entendre
*

•Chap. 11. par fignes au fils du Payfan , qu'il

^* jtfji. falloit préparer promptement nos

chevaux , parce . que j avois delTein

de gagner Drontheim le jour même,
s'il étoit poflible. Aufli-tôt qu'ils fu-

rent felles
,

j'éveillai mon compa-
gnon , & notre hôte : nous recom-

mençâmes à boire & à manger , plus

que je ne le voudrois faire habituel-

lement ; nous prîmes congé du Pay-

fan , nous montâmes à cheval , 6c

nous arrivâmes à Drontheim avant

k nuit.

Il remet Ua Deux jours après mon retour, le

vaifTeau étant déchargé , & muni de

tout ce qui nous étoit nécefTaire

,

nous mîmes à la voile avec un bon
vent ,

pour continuer notre voyage
vers le nord. Après quelques jours

de cours , nous eûmes un calme fouS

le cercle polaire , & quelques - uns

des gens de notre équipage , s'étanr

imaginés que les habitants de la côté

voinne, femblables à ceux de Fin-

lande , avoient le pouvoir de corn-*

mander aux Eléhients, & de difpofer

des vents : notre Capitaine «ïivoya

à terre la chaloupe, avec le Çomre-

yoile.
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maître, que j'eus la curiofité d'ac- v o y a c »

compagner; nous eûmes ordre d'à- *u Nord,

cheter un bon vent, marchandiib qui Chap. \u

nous croit certainement plus nccef- An. mu
faire que toute autre , dans notre fi-

tuation aftuclle.

Nous defcendîmes au premier vil- Prétencîui

lage que nous découvrîmes, 6c lQ^ycnZ"il^c

Contre-maître, qui parloit un peuvent,

le langage du pays , demanda le prin-?

cipal Ncgromancicn. Il lui dit qu'il

vouloit acheter un bon vent, qui

pût durer jufqu'à Mountmanskinere :

"

mais cet homme lui répondit, que
fon pouvoir ne s'étendoit que juf-

Ïu'au promontoire de Rouxella. Le
iontre-maître jugea que fi nous nous

rendions promptement à ce promon-
toire , ce feroit poiu: n«us un grand

avantage, & il invita le Sorcier à fe

rendre à bord avec nous. Il fît fon

marché avec le Capitaine, promit

qu il auroit immédiatement un vent

fevorable jufqu'à Rouxella: attacha

à notre mât de mifaine, une bande
d'étoffe de laine d'environ un pied

& demi de long , & d'un demi-quar-

tier de large , où il fit trois noeuds »

en recommandant de délier le fé-

cond, & même le troifieme , s'il ar-

D iij
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rivoit que le vent changeât: on lui

âu Nord, donna pour récompenfe dix kronen,
Chap. II. qui valent environ trente fchellings

,

^A0* i^u* & une livre de tabac, après.quoi il

retourna au rivage dans un petit

bateau de pêcheur, qui Tavoit con-
î

'
*

'* .^iût à bord.

''Peu de temps après fon départ^

le Capitaine défit le premier nœud,
conformément à fes inftruôions , &
îl comment auffi-tôt à fouffler un
vent frais de Sud - oueft , qui nous
chafla avec vîteffe , au moins à tren-

te lieues de Maelftroom , gouffre de
la mer de Norvège , fatal à un grand

nombre de vaiffeaux. Les Pilotes qui

connoiffent bien la côte , fe tiennent

toujours c\ huit ou dix lieues en mer,

non-feulement pour éviter ce gouf-

fre , mais auflî pour fe garantir de
plufieurs barres voifines du rivage

,

ainfi que des rochers d'Oftraford.

Le vent commençant à tourner un
peu du côté du Nord , le Capitaine

lâcha le fécond nœud, & il fe réta-

blit comme il étoit d'abord , ce qui

dura jufqu'à ce que nous euflîons at-

teint Rouxella. Quand nous eûmes
* ! paffé le promontoire , l'aiguille dé-

riva de près d'un demi-pouce, & f^
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Ikotre Pilote n'eût pas été un hom- v o t a g b

me très habile, & qwi connoiffoit a« Nord,

parfaitement la route , nous aurions chap. ii.

perdu certainement notre cours. Il An, lisu

Ferma le compas de mer, & fît met-

tre un pavillon au petit hunier, pour
fervir de fignal aux autres vaifl'eaiix,

afin qu'ils dirigeafl'ent leur manœu-
vre fur le notre. Nous voguâmes ainfi

pendant deux jours , le Pilote fe con-

duifant par ies cartes marines : mais

le troifieme , comme nous nous trou-

vâmes à une affés grande diftance de

Rouxella, l'aiguille reprit fa direc-

tion naturelle , d'oii nous jugeâmes

que nous approchicns du Cap Nord.

Le vent commençant alors à nous * .

manquer, le Capitaine délia le troi-

fieme nœud , &c auffi - tôt il fouffla

avec force du Nord-eft ; mais ce vent

fiit bien-tôt fuivi d'une horrible tem-

pûe. Nous filmes alors obligés de
plier toutes les voiles , & de courir

les mats nuds , ce gue nous regarda- .

mes comme une jufte punition de no-

tre commerce infernal. Nous étions

à plufieurs lieues de la côte de la

Laponie Danoife , fans aucun danger
d'être jettes f'»r la terre, & nous
croyions auffi n'avoir à craindre au-
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\ oi Ac.t Clin rocher , lorfque nous en tou-
au Noid châmes un. Auffi-tôt que nous fen-

chap. II. tîmes le choc 9 nous nous jugeâmes

An« î6it, perdus, & chacun commença a avoir

recours aux prières: mais par un
bonheur inexprimable, la mer agi-

tée , amena une haute vague qui

nous enleva par-defTus; cependant

le vaifTeau avoit foufTert auelque

dommage : deux ou trois planches

du fond de cale étoient brifees , &c il

s'étoit fait au-defliis de la quille un«
petite fente , par laquelle l'eau entra

,. en afTés grande abondance, ce qui

nous obligea de travailler fans rela*

che à la pompe , autrement nous ne

^ ferions pas reftés long -temps à
la furface de la mer. Enfin la tem-

pête s'appaifa, le vent nous devint

favorable , & nous réfolumes de ga-
• gner le port le plus proche pour nous

radoubeiw
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au Nor4,

Chap. IIU

AOi 16SWCHAPITRE III.

"Comment on peut expliquer naturelle*

ment tujage de vendre le vent pra-

tiquépar les peuplesftptenirionaux.

Le vaijjeau arrive Jur la côte de

Wardhus^ & entre à Varangerpour
être radoubé: De quelle façon ti-

quipage y ejl reçu : Abrège de la

religion , des fuperjîit'ions , des ufa^

ges , & des Mœurs de la Laponie :

Lesfemmesy font pro ligues de leurs

faveurs: Defcription des habille-

ments de la nation : On y prend

fouvent le Chat noir pour un efprit

fimilier: VAuteur & quelques-uns

des hommes dUquipage , jont un
voyage dans le cœur du p^iys.

LE lefteiir a vii fans doute avec Confe^art,

furpril'e , ce que nous avons rap- aL y^^^
Iporté de la puiflance prétendue fur-

jnaturelle de ces peuples feptentrio-

jnaux, qui font un commerce du
vent : mais on ne p«ut douter , que
femblables à toutes les autres efpè-

ces de forts, ou de magie, ceti^

Dv ^
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Vo Y A o F P^"^**'^^^ '^'«**^ ^^^ fondement danà
av Nord, la fraude , & dans l'adrefle à en im-

Chap. 111. pofer au public. Ceux qui s'y atta-

An. lési. chent , étudient les variations du

temps, avec le plus grand foin, 6c

par une fuite d'obfervations , ils le

mettent en état de prévoir les chan-

gements de vent plulieurs jours d'a-

vance. Quand ils font un de ces mar-

chés, ils ont foin de n'en vjnir à la

concUifion, que lorfqu'ils aj)|)crçoi-

vent des fignes certains qu'on aura

dans peu le vent qu'on demande.
^' Notre prétendu Sorcier déclara, que

fon pouvoir ne s'étendoit pas plus

loin que Rouxelîa , parce que réel-

,
lement (es obfervations é*oient limi-

tées à ce point , & s'il avoit voulu

en promettre davantage , il autoit

été en danger de perdre fon crédit,

n'ayant aucune certitude fur les vents

au-delà de cet endroit. Nous avons

tiré cette remarque de quv^lques pcr-

fonnes intelligentes
,
qui ont demeu-

ré en lilande, où il y a des gens

fameux pour cette efpèce de trafic,

&c qui difpofent des vents , avec plus

d'amyance que dans tout autre en-

droit, parce qu'étant dans une i(le,

fil ils ont la mer libre de toits ks

.-î»
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côtés, ils peuvent faire avec plus de "y ^ y a cl
facilité leurs obfervations fur les va- *" Nord.

riations du vent. chap. m.
Cette efpèce de connoiflance eft An. i^sh

bornée à un petit nombre de gens

,

qui prétendent difpofer du vent,

comme d'une marcha ndife qui leur

appartient. Par cet artifice ils fe fou-

mettent leurs voifins , & font payer

une efpèce de tribut aux étrangers.

Cette conduite , foi - difant diaboli-

que , ne doit pas paroître furprenan-

te dans un climat enveloppé des té-

nèbres de l'ignorance , & oii la fcien-

ce peut «^ peine envoyer un foible

rayon de fa lumière: mais ces ab-

furdités fe détruiront à mefure que
la raifon & la religion feront des

progrès, & la barbarie 6c l'erreur

feront toujours forcées de fe retirer

devant elles.

Comme les ports & les anles fonr n.nnftM
prefque inacceffibles , à caufe de la^*?'*'^*'

multitude des rochers qui bordent

5a côte , nous fumes obligés ( con-
tinue notre Auteur) de tenir la voile

pendant deux jours avant de trouver

un port comn odcr Enfin nous abor-

dâmes à la côte dt Wardhus, ville

Capitale de la Lapaaie Danoife, ot| ^^

D v) * ^
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i' y * ^^^^^ Compagnies de foldatsi

au Nor.!. cics troupes du Roi de Dannemarck.
Chap. m. Le Receveur des droits impoiés

Aa. lêsi. Air les étrangers ,
qui trafiquent dans

la mer blanche, ibit par importa-

tion, (bit par exportation, jugeant

que nous étions Danois, tant par

nos pavillons, que par le falut que

nous fîmes au Château, nous per-

mit de nous rendre à Varanger fans

aucune viiite. Le pays des environs

nous parut enticrement iauvage , &
aucun de nous n'en avoit la plus lc<

gère connoifl'ance. Le Capitame im-

patient de trouver un endroit pro-

pre <\ faire le radoub , & auffi pour

connoître un pays qu'il n'avoit ja-
'

mais vu, fit mettre en mer la gran-

de barque, prit avec lui huit hom-
mes bien armés, & fit ramer vers la

ville , oii il arriva en une demi-heu-

re. Il trouva le port très bon pour
fon deflein , & la place bien peu-

plée ; mais les habitants paroifToient

dans une efpèce de confternation à

la vue des étrangers. Ils étoient peu

difpofés à vouloir commercer, mais

ils offrirent volontiers de nous aider

à raccommoder le vaiiTeau.

D-'rTiption Le lendemain nous entrâmes dan$
Al pAys ou ki
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le pon , oui eft très commode , & y o y a g i

nous y déchargeâmes tout notre »" No'<*»

leA , qui n'étoit autre chofe que du chap. nu
^able , qu'on avoit mis dans le vaif- An. i6^
feau pour fervir de contrepoids à

quelques balles de drap , & à quel-

ques rouleaux de tabac , dont nous
avions deflein de faire commerce.
Ces marchandifes tlirent mifes dans

un magafin près de la mer, avec une
fentinelle pour les garder. Nous fî-

mes préfent de tabac à quelques-

uns des principaux habitants, ce qui

leur fut plus agréable, que fi nous
leur avions donné de l'or , & cette

générofité nous acquit leur amitié.

Par reconnoiflance il nous donnè-

rent du poiiTon fec, qui leur tient

lieu de pain , & de la chair de Ren-
ne , qui à mon avis n*eft pas une
nourriture fort délicate , avec de la

chair d'Ours , & de quelques autres

anima.ix, dont nous n'avions aucu-

ne connoifTance. Ils nous régalèrent

au(n de poifîbn fr^is bouilli lans fel»

& qu^on mange avec de l'huile , &
avec une liqueur aigre , commune
dans le pays, qui tient lieu de toute *

^autre fauce , Leurs mets n'étant pas

de notre goût, nous fimes apportef

4
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Vo y AG fi^" bœiif & du bifcuit du vaîfleau]
u Nord, avec un pot de liqueur , ce qui nous
Cbap. m. rendit Tappetit ; mais nos viandes

An. itf53< leur parurent aufll iniipides que nous
avions trouvé les leurs.

Boinrondes Le^r boiflbn dont nous venons
de parler comme dune liqueur ai-

gre eft faite d'une infufion de Geniè-

vre, & d'une graine femblable à nos

lentilles; elle eft fort commune en

ce pays, mais je n'en ai trouvé au-

cune notion dans nos Botaniftcs, Us

tirent aufîî de ce grain une eau-de-vie

par diftillation qui enivre auffi promp-
tement que la nôtre. Ils préfèrent

leur boiffon ordinaire à notre bierre

& à notre eau-de-vie; cependant ils

acceptent & boivent très bien l'unq

& l'autre liqueur.

La religion de la Laponie eft le

Luthéranifme ; mais quoiqu'ils ayenî

des Eccléfiaftiques dont le devoir eft:

d'inftruire le peuple , ils font très

ignorants , confervent plufieurs ufa-

ges de l'idolâtrie , & font fi fuperfti-

tieux que s'ils rencontrent en fortanc

le matin quelque objet qu'ils jugent

. d'un mauvais préfage , ils rentrent'

auflî-tôt dans leurs maifons , & ne^

feat aucune ai&ire de toute la joui;^

letir xeli
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inée. Les pêcheurs même abandon-y oï a gi
nent leur travail & fc retirent avec •» No'<**

leurs filets s'il leur arrive de ne pccher ^^*P' '*'•

qu'un feul poiflbn à la fois , ce qu'ils Au. i^iik

regardent comme un terrible prog-

noftique , & comme le préi'age de

quelque malheur prochain. Les hom-
mes & les femmes font de petite

taille , mais forts & aflifs ; ils ont le

vifage large & le nez plat : leurs yeux
font petits comme ceux des cochons,

& leurs paupières faîtes de façon

qu'en regardant , ils femblent avoir

la vue trouble. Leur teint en général

eft très bafanné , & ils font bi utaux

& fort adonnés à la débauche. Les

femmes
,
quand elles peuvent fe dé-

rober à la vigilance de leurs maris fe

proftituent au premier venu fans au-

ame délicateffe.

Elles portent fur la tête ime coeiFe omemenu

de gros cannevas, affez reffemblante*^'*^'^"*""''

à celles de Norvège , & leur linge

en général n'eft guères plus magni-
fique. Leurs cheveux font ordinaire»

ment trèfles en deux queues qui pen-

dent de chaque côté. Elles ont une
efpèce de fi*aife large de huit doigts»

Leurs habits & leurs bas font de drap
groflier ou de peau de Rennes , dooi^
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Vo Y A Gk '^ P®^' ^^ tourné en dehors : leufi

au Noid ibiiliers reffemblent affés aux fabots
chap. iji. Jes payfans de France , fans attaches

Ajv itf5i. & faits de peau de poiiTon avec les

écailles.

"*!*&««' ^^^ habits des hommes qui font

très courts, & ne defcendent guères

au-deflbus des hanches ; leurs cu-

lottes, leurs bas & leurs chapeaux

font de peau de Rennes , dont le poil

eft tourne en dehors. Les chapeaux

,

ou plutôt les bonnets font bordés

d'une bande de founire de Renard
blanche ou grife. Quelques-uns por-

tent des bottes de peau de poiffon

,

dont les coutures font fi bien faites

qu'à peine les peut-on reconnoître.

Leurs maifons ne diiFérent que très

peu de celles de Chriftiana, & le

jour entre de même par une petite

ouverture faite au toit. Us vivent

comme les autres Lapons , & même
comme prefque tous les peuples fep-

V tentrionaux , mêlés les uns avec les

autres ^ maris 6c femmes , fils& filles ^

maîtres & valets : tous fe couchent

fans aucun cérémonial au milieu de
1? chambre fiur des peaux d*ours,

qu'on a foin d'ôter & de rouler l^

matin jufqu'à la nuit fuivante,
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Il y a clans chaque maifon un gros y o y a c 1

chat noir , auquel le maître parle •»• NorJ.

quelquefois pendant une heure ,com- ckap. ni.

me à une créature raifunnable , & il An ujj.

l'accompagne partout , foit k la chaffe,
, ,.., ,,:a

r • \ I A^ I
' .' . ^ 1 ,

I-fur aminé
ioit a la pèche, loit a la promenade ; pourieubaii,

fi l'avois été fuperftitieux , ils m'au-

roient confirmé dans Topinion que
ces peuples font des forciers ,& qu^ils

ont un efprit familier fous la figure

de cet animal.

Lorfque nous efimes déchargé le

vaifTeau , nous lo tirâmes à terre , &C

nous trouvâmes que les habitants '.

de Varanger étoient difpofés à nous
^ider autant qu'il étoit en leur pou-

voir. Le bâtiment etoit fon enclom-

magé : nous avions befoin de bois

pour le radouber , & ils nous four-

nirent promptement tout celui qui

nous étoit nccefTaire , qu'ils appor-

tèrent d'une montagne voifme.

Comme il y avoit lieu de croire L»Auteur

que la réparation du vaifTeau occu- ft>» «« voytj

peroii quelque temps ; le Supercargo pîy?*"*
*

nous propofa à mes deux aides &C à

moi de faire un voyage dans le pays

,

pour connoître quelles fortes de
marchandifes on en pouvoir tirer ,

&c nous y confentîmes volontiers^

4
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y o Y A G fc

Û eft vrai que le défir de fatisfaîré

au Nord, fna curiofitc eut plus d'effet fur moi
chap. m. que celui d'étendre le commerce.

An. i6s3. Après nous être munis de bœuf
falé , de porc , & de bifcuit pour nos

provifions , avec du drap & du tabac

pour trafiquer , nous neus mîmes en

marche le ii de Mai , conduits par

trois habitants de Varartger. Ils nous

firent pafler fur des montagnes très

hautes , & par des bois fort ferrés, oîi

nous ne vîmes rien de remarquable

,

excepté à quatre heures après midi,

oti nous apperçûmes des ours blancs,

d'une groffeur prodigieufe qui s'ap-

prochoient. Nous crûmes qu'ils ve-

ftoient pour nous dévorer ; mais nos

guides ne fifent que rire de la ter-

reur que nous cauioient ces animaux,

& ils nous aiffurerent que nous n'a-

vions rien à craindre,& qu'ils ne nous

attaqueroient pas fi nous tenions nos

armes en état. Nous reconnûmes
bien-tôt qu'ils nous difoient la véri-

* té , & d'abord que nous eûmes pré-

paré nos fufils , les ours prirent la

fuite avec précipitation , foit qu'ils

fiiffent -épouvantés du feu qui fortit

de nos pierres , foit qu'ils fentiffent

l'odeur de notre poudre , ce que je

pe puis décider.
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DES Européens. 91
Une heure avant la nuit , comme v © y a ci

'nous defcendions une montagne ,
«" No'**»

nous vîmes à quelque diftance un chap. m.
troupeau de bêtes afles femblables An. 165*1

à des cerfs , & nos guides nous di-

rent que c'étoient des Rennes. NouSj! po™r"™d«j

aiYivâmes peu de temps après à un fouru«s,

village compofé d'environ douze mai-

fons écartées les unes des autres,

nous nous arrêtâmes dans une pour

y loger. Nous étions exceflîvement

,

fatigués, ayant fait une longue jour-

née avec nos paquets fur le dos , &
nous étions très contents de nous re-

pofer. Nous donnâmes à notre hôte

im bout de tabac 5 ce qui parut lui être

très agréable , & par reconnoiffance

il nous préfenta fa bouteille d'eau-

de-vîe, avec dupoiffon fec & de la

chair de Renne accommodée fans

fel. Ces mets n'étant pas de notre

goût , nous les donnâmes à nos gui- -

des , & nous nous régalâmes de ce

que nous avions apporté, après quoi

nous nous couchâmes fur des peaux
d'ours fuivant l'ufage du pays. Le
lendemain matin nous trafiquâmes

avec notre hôte, & avec quelques-

uns de {qs voifins du drap & du
^bac pour des peaux de loup^ dç
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91 DÉCOUVERTES
^T^TT^ renard , & d'écureuils blancs, avec

au Nord, quatre garnitures d'habits de peau del

Châp lii. daims
, qui font des doublures très

chaudes.

Ayant gagné l'amitié de cethom-

D fcription nie par notre préfent de tabac , il|

4estraiueaux offrit de nous procurer quelques Ren-

nes pour nous conduire plus loin
,1

& dans cette int<intion , il fe mit à

fonner d'un cornet à fa porte. A ce

bruit il accourut vers lui quatorze

ou quinze de ces animaux : ilenchoi-

fit nx , les attacha chacun à un trai-

neau taillé à peu près comme une

gondole. Ce traineau gliffe fur le

terrein, & eft fixé dans un chaffis

quarré , auquel font attachés deux

bâtons plus longs au moins dt deux

pieds que le traineau. Nous renvoyâ-

mes en cet endroit deux de nos gui-

des , & nous gardâmes celui qui étoit

le plus expert dans les différents lan-

gages des Lapons. Nous mîmes nos

prgvifions & nos marchandifes dans

un des traineaux , chacun de nous

fe plaça dans le fien couvert d'une

peau d'ours , nous élevâmes nos ar-

mes au- deffus dé nos épaules atta-

chées avec dntx couroyes de cuir

g^iacées dei rlère le traineau pour nou^

Dl

(enir

Ihacui

IrémitI

tontr(

m
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[enir fermes , & on nous donna à voTm
macun un long bâton garni à Tex- «" Nord,

rémité d'un fort contrepoids pour ^*p* '*^*

Contrebalancer le traîneau , s'il arri- An. i6si%

^oit qu'il fïit en danger d'être ren-

rerfé par les racines des arbres , ou
br les pierres qui pourroient fe ren-

tontrer fur la route.

Lorfque nous fumes près de par-

ir, notre hôte marmotta quelques
,

lots à l'oreille de chacune de nos

[ennes, & j'appris depuis par notre

juide
,
que c'étoient des inftniftions

[u'il leur donnoit , pour qu'elles

lous conduififfent oîi nous voulions

lUer, la crédulité & l'ignorance étant

fi grandes dans ce pays ,
qu'ils s'ima-

ginent que ces bêtes les entendent.

.Iles font au refte fi bien accoutu-

lées à cet ufage, qii'auflî-tôt que

payfan eût cefle de parler aux
[ix, elles nous emportèrent avec une
îteffe incroyable, fans fuivre aucun *

.

:hemin fraye, & ne s'arrêtèrent qu'à

[ept heures du foir dans un village

[itiié entre deux hauteurs fur les

>ords d'un grand lac. Elles firent hal-

te à la quatrième maifon, où elles

jugèrent a propos de nous conduire

>ar préférence , & commencèrent il
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y^j'T^^battre fortement du pied fur la terre,!

au Nord, commc pour annoncer notre arrivée.

Chap. m. Le maître de la malfon , 8c quel-

An. 1653» ques-uns de fes hommes ibrtirent à

ce bruit, détachèrent nos conduc-

trices, & nous mirent nous mêmesl

en liberté, après quoi ils nous pré-

fenterent à chacun une rafade d'eau-l

de-vie. Cétoit un extrait de Genié-I

,, vre, qui eft très commun en ce pays,!

' & qui fert à faire tous leurs vafes

de bois. Il paroît que leur deffein en

nous donnant ce reftaurant, fiitde

rappeller nos efprits , parce que no-

tre guide leur avoit dit , que noiis

avions été fort effrayés de nous voir!

emporter avec autant de vîtefle , n'éJ

tant pas accoutumés à cette maniere|

de voyager.

Defctiption Lcs Rennes font de la groffeur , &|
Ici Rennes, jg 1^ couleuT d'un Cerf, avec les|

Eieds fourchus de même , & des fa-

ots femblables à ceux du bœuf.]

Leurs cornes font plus hautes quel

celles des Cerfs, mais elles n'ont pas

tant de rejettons. Les femelles don-

nent du lait comme les vaches, &|
les Laponois en font de bon beurre

& dû fromage. Ces akiimaux vivent|

^e moufle, qu'on trouve par toi
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[dans ce pays , & on les attache avec vTTTgÏ
jun collier de ctiir aiix côtés du traî- »" Nord,

Ineau , à peu près comme nous atte- ^^^f* ^^*

Ions nos chevaux quand nous les ^n. u«,
mettons à la chaife.

CHAPITRE IV.

\]JDefcripnon d*un village , & de qutl^

qucs ufages des habitants v EJlimc

qiCils font du tabac : Notre Auteur

& fes Compagnons font un cont"

merce de peaux affes avantageux :

Cérémonies funèbres des Lapons :

Entrevuefecrette avec lafemme d'un

jaloux.

LE s habitants de cet endroit font

habillés comme ceux de Varan- D»fcrîptîo«

ger , excepté que les femmes y por- ^« habuan»

lent des bonnets pareils à ceux des du pLy*,"*'^

hommes: les maifons font petites

& baffes , couvertes d*écorces d'ar-

bres , avec un ouverture au toît pour •

donner paffage à la lumière. Il nous ,

parurent plus barbares que ceux que
nous avions vu jufqu'aJors ; cepen-

dant nous gagiiâipes leur prpteâion

,

en leur donnant à chacun environ

la longueur de deux pouces de taj
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Vo YAG i^^^» ^ notre hôte en ayant reçu

au Nofd. davantage pour fa part , devint no-

^hap. IV. tre fidèle ami. Leur langage eft très

An .<,, différent de celui de Var^neer , d'où

nous nous étions tort éloignes , ayant
|

fait ce jour plus de trente lieues

pour arriver en cet endroit ,
qui efll

dans le territoire de Mourmanskei-

'

more. Nous foupâmes de nos pro-

yifions, & nous paffàmes la nuit fiir

des peaux d'Ours à l'ordinaire.

Nous échangeâmes nos étoffes pour

d'autres plus longues, & plus corn-

" modes, & à la place de notre tabac

nous rapportâmes cent écureuils gris,

dont la fourure eft très eftimée en

. Dannemarck. Le lendemain ces gens

nous procurèrent fix autres traî-

neaux , nous régalèrent de leur eau-

de-vie, nous fouhaiterent un bon

voyage, & après que nos Rennes eu-

< rent reçues leurs inftruôions comme
les premières , elles prirent leur cour-

fe avec une vîreffe inconcevable , &
ne s'arrêtèrent qu'à trois heures après

midi , dans un village compofé de

huit cabanes , agréablement fituées à

côté d'un bois , uir le penchant d'une

colline. Nous n'y vîmes point d'ha-

l)itan^s , & notre giude nous dit pour

V . - raiibni
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taifon , que ce village appartenoit voyage
aux Kilops , qui font une des nations a» NoH.

"les plus fauvages des Lapons. Us ^*"p* *^«

fiiyent à la vue des étrangers , & ne An, i6$t4

vivent que de leur chafTe.

Nous donnâmes à nos Rennes de
la moufle, qui abonde en ce pays

,

& nous nous raf&aichimes avec du
bifcuit , du bœuf y & un petit coup

.

d'eau-de-vie, que nous avoient don-
née les habitants de l'autre village:

mais notre interprête fe nourrit de
venaifon & de poiflbn. Après une
heure de repos, notre guide fit fes

efforts pour nous conduire plus loin ,

mais il trouva nos Rennes très difli-

ciles à perfîiader , quoique je n'aye

pas connu de Lapon, qui fut plus

expert à les conduire.

Ce village étoit leur ftation ordi- Contîntt«t««t

naire, & elles ne vouloient pas le gc,^*^^**

3uitter , quoique pour les y engage f

fit toutes fortes de cérémonies auflî

ridicules , que fuperftitieufes. Il fe re-

tira dans le bois , où il fit les con-

jurations, qui dévoient être les plus

efficaces, & enfuite il revint leur

parler, mais il fiit obligé de répéter

les ordres bien des fois avant qu'el-

les vouluflent y condefcendre ; en-

Tom.FII. E
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voYACr."^ ^' réuflit à les gagner, & elles fé

au Nord, mirent en marche; mais ce ne fut

.Chap. I V. pas avec la même vîtefle que la pre-

Aff. i4s3' miére fois. Comme nous paillons de-

vant la montagne , nous trouvâmes

quatre Kilops , qui firent changer

de route à leurs traîneaux, & en

prirent une différente pour éviter de

nous rencontrer. Environ une demi-

heure après nous entrâmes d^ns uq
grand bols, où nous ne vîmes rien

qui méritât notre attention ; mais nos

M preilles y furent frappées de hurle-

ments & de lamentations , dont

iious ne pûmes voir la caufe, &
|ious ne crûmes pas devoir nous ar-

rêter à la chercher.
"* Après ayoir defcendu une autre

Itîontagne , nous arrivâmes à un pe-

ib tit village , & nos Rennes s'étant art

jrêtées oti elles jugèrent à propos

,

files firent leur fignal ordinaire. Le
inaître de laroahane qu'elles ayoient

fhoifie^ parut auffi-tôt, nous folli-

jpitâmes fon amitié par un morceau
^e tabac, & il nous fit connoî^re

qiie nous étions les bien^venus. Comr»

mç nou< avions foupé , nous ne
fongej^mes qu'à nous repofer à Tor-p

^in^rç
j, gç nous en oyions gran4
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befoln , ayant affés fatigué. On nous voyage
dit le lendemain matin , que nous «" Nor^**

avions fait, le jour précédent 14 de chap. iv.

Mai ,
quarante lieues ; mais je penfe An, 1^51»

qu'il y avoit quelque erreur de com-
pte , d'autant que ces quarante lieues

de Laponie, en auroient valu cent

foixante de France , & qu'il faut

qu'un homme ait un bon cheval pour

en pouvoir faire cinq par jour. ^

Notre guide nous apprit que nous u arrive dan

étions alors dans la Laponie Mofco-
j|i<îitovl\c.

vite, & s'étant informé fi les habi-

tants avoient quelque chofe à échan-

ger contre nos étoffes & notre ta-

bac , ils apportèrent des martres, des

écureuils, & des peaux de Renard

de diverfes couleurs
^
pour lefquel-

les nous eûmes bien-tôt fait marché,

en leur donnant particulièrement du
tabac. Quand nous eûmes fini nos

échanges , nous nous aflîmes pour

boire avec eux; , & quoiqu'ils ne fiif-

fent pas tout-à-fait auffi brutaux que

quelques autres, avec qui nous avions

eu affaire, nous les trouvâmes cepen-

dant durs y faks -& trèsj iad^cents;^

Notre hôte- Jtt^iist-fèixirmt tous \ts tjraî-f

lieaux dojnt; nous avions })efoin,[$cl

nous parâhiés' .
éii* grande • diligence,»

4 «

« 3

4 11
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voyÂge^^"^ fiiivre aucune route pratiquée^
au Nord. & fans trouvcr aucune marque d'ha-
Chtp. IV. bitation jufqu'à fix heures du foir

,

16 53, que nous arrivâmes à deux hutes,

habitées par des Kilops , que nous

vîmes prendre la fuite avec leurs fa*

milles, auilUtôt que nous approchâ-

mes. Vers neuf heures du foir, ayant

fait une journée très &tieante , nous
trouvâmes un grand village, iitué

au pied d'ime montagne, fur les bords

d'une rivière. Nos Rennes s'arrêtè-

rent au milieu dç ce village , £c le

maître de la maifon oii nous entrâ-

mes , nous reçut avec beaucoup de
politeâe : alluma du feu au milieu

qe la hute pour nous réchauffer , &
^ i)ous régala d*eau-de-vie, de poiÂbn

falé , 4c venaifon falée , de beurre

également falé, & de lait. Cétoit la

meilleiwe chère que nous euflions

faite depuis notre départ, & nous
aurions trouvé notre foupé déli-

cieux, s'il nous étoit refté un peu
4e pain , mais toute notre provinon
étoit alors confommée. Cet endroit

étoit fe premier pîi .novis troi^vions

"':V. cpi^on. k, fervît.de. fel dans ce pays,

maïs notà'e giiidé ne voulut point en
".;' feîJre ^9^e.^ 6çïii^zn^<çfàQ la y^y
I » »
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naifon â-aîche qu^il avoir apportée. vo y ag a

Le matin nous trouvâmes que les •« ^oni.

habitants n'avoient rien à trant[uer, ^*^P' '^*

& qu'ils ne pouvôient nous fournir An* i6$u

de traîneauît , ce qui nous détermina jj ^^j^^ ^
à pafTer la rivière , dans l'intention KoU
de gagner Kola. Nous trouvâmes

bien-tôt un autre village, où nous
fumes fournis de ce qui nous étoit

néceffaire , & nous arrivâmes vers

midi à Kola. Ceft une petite ville

,

éloignée environ de dix lieues de
la mer du Nord; elle eft bâtie fur

les bords d'une rivière, avec des

montagnes très élevées du côté du
Midi ; le pays de Moiu'manskeimore

à l'Oueft , & de grands déferts , ou
des bois immenfes à l'Eft. Il n'y a
qu'une rue afTés vilaine , les maiions

font de bois , joliment couvertes d'os

de poiiTon , avec une ouverture au

toit pour donner paflage à la lumiè-

re , comme dans les autres endroits

de la Laponie. Les habitants de cette
, .

ville , & même tous ceux de la Mo-
fcovie en général , font très jaloux ,

& renferment leurs femmes à l'ap-

proche des étrangers.

Celui chez qui nous logeâmes à Commerce

Kola
, prit tout ce qui nous reftoât ^^ ^* p*^''

E MJ ^
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VOYAGE d'étoffes , & nous donna en échan-
au Nord, ge deux peaux de Lynx, très bien
Chap. IV. mouchetées , quelques Hermines

,

Ab. 1653. trois douzaines de peaux de Renards

blancs , & une demi - douzaine de

"Wyetfras, efpece d'animal qui ref-

femble affés au Blereau, mais qui

porte un poil plus long & plus ru-

^ _ de, d'un rouge foncé, avec une

Sueue femblable à celle du Renard,

nous donna aufli autant de provi'
^ ' fions qu'il nous en falloir pour re-

tourner à Varanger , & nous fît trou-

ver des traîneaux à l'autre bord de

la rivière, que nous avions paffée

depuis peu, par reconnoiffance de
^ quelques aunes de mauvaife étoffe

"; qui nous refloient, & que nous lui

donnâmes.
,

^y^^ftftdu't'a'!
-^^ lendemain matin quelques gens

de la ville demandèrent s'il nous ref«

toit encore du tabac , nous leur ré*

pondîmes affirmativement, & peu
de temps après il, nous apportèrent

affés de fourures poiu" acheter tout

ce que nous en avipns ^ à l'excep-

tion de fept ou huit roulleaux que
nous gajdâmes, pour payer notre re-

tour à Varanger, d'autant que ces

ggos eâiment plus le t^k^. c|ue Tar-:

{ac*
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gent, & qu'un bout de la longueur \, '^ y']^ q"^

d'un pouce , leur eu plus précieux au Nord.

qu'un écu* Il faut donc que tous ceux cjiap. iv*

qui veulent voyager dans ces pays An. i6st,

fauvages, & peu fréquentés, aient

foin de s'en bien munir
,

puifqu'il

peut leur procurer des Rennes , des

traîneaux, & les autres chofes né*

ceffaires , mieux que ne le feroit une
fomme aargent. Les Rois de Dan-
nemarck & de Suéde, ont mis de
très forts impôts liir <îette marchan- ,

^

dife , & il y a des Commis dans tou-

tes les places frontières , pour en re*

cevoir les Droits. Lorfque nos af--

fair^s furent terminées, nous nous
amufâmes â nous divertir avec nos
Marchands, qui buvoient l'eau-de-*

vie , comme nous buvons la bierre^

Vers deux heures après midi, nous
dîmes à notre hôte qu'il étoit temps
que nous partiffions , & en une mi-

nute il nous procura des Rennes &
des traîneaux. Il enveloppa bien nos

fourures , nous fournit du bifciiit ,

du pain d^épices , de la chair de Ren-
nes falée , & un petit baril d'eau-

de-vie : nous nous mîmes en route

,

& je crois que nous allâmes avrc

encore plus de vîseffe pour gagneur

Eiy
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voyage'*^ rivière, que nous n*avions fait

au Nord, jufqu'alors. Nous Teumes bien - tôt

€hap. IV. traverfée , & nous arrivâmes direc-

An. i6;i. tement à notre première ftation

,

oïl notre hôte , dans refpérance d'a-

voir encore du tabac , nous reçut

avec grande joye. II nous préfenta

à notre arrivée un gobelet d*eau-

de-vie , & fi nous avions voulu

,

il nous auroit &it avoir auffi - tôt

des Rennes , & des traîneaux pour
continuer notre voyage; mais nous
préférâmes de paiier la nuit dans

fa maifon, parce qu'il y avoit plu-

fieurs lieues à faire avant de trouver

aucun village. Voyant notre deffein,

il nous engagea à l'accompagner aux
' funérailles a un de fes voinns, qui

étoit mort quatre heures avant.
Fniiéraiiieff Jq fj^g ^rès content de cette invita-

Mkii Lapon* . •) * i

non
,
parce que j avois beaucoup en-

tendu parler de leurs cérémonies fu-

nèbres, & je l'accompagnai à la mai-

; V fon du défunt. Le corps , qui étoit

enféveli dans une toile, à Fexcep-

tion de la tète & des mains, flit en*

levé par fix de fes phis intimes amis,

de la peau d'Ours, fur laquelle il

étoit expiré , & ils le mirent dana

une bierre ^ avec de l'eau - de -vie ^

^
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ilu poiffon fec , & de la venaifon , voyage
pour fubfifter pendant fon voyage »« noï*^-

aux régions celefles. Dans une de chap. iv*

fes mains on mit quelque argent pour An. 16$^

donner au portier à fon arrivée en
Paradis , & dans l'autre un certificat

figné d^m Prêtre, & adrefle à Saint

Pierre ,
pour lui faire favoir que le

porteur a voit été un bon Chrétien ,

& qu'il devoit être reçu au Ciel. A
la tête de la bierre étoit une ima-

ge, qui repréfentoit un homme ha*
bilIé en pèlerin, ils le nommoient
Saint Nicolas , Tun des fept Diacres

dont il e& parlé dans les Aâes des^

Apôtresi^.

Ce Saint eft très révéré dans tôu^ lci\r^év6^

tes les parties de la Mofcovier OttJJf-"^^^^^

penfe qu'il eft particuliereiiient char-'

gé du foin des déflmts, & Fon met
toujours fon image près du corps ^

au lieu de Crucifix. Ils allumèrent en**

fuite itn feu de bois de fapin à quel-'

que diôance du cadavre, pknrant
amèrement , & exprimant leur cha-- ( .

grin par les lamentations les plus^

extravagantes: firent plufieurs tours^

en proceffiofl , en lui demandant
poifrquoi il étoit mort ? S'il avoit en
itt bruât avec f» femme ? S'il avoi^
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yoYAGE"^'^^^^!^ ^2 viande, de boiflbn , Ott

au Nord, d'habits ? S'il n'avoit pas été heu-

chap. IV. reux à la pêche, ou sll avoit perdu

An* i6si
^^^ temps à la chaffe i Après qu'ils

lui eurent fait ces queftions & mille

autres auffi frivoles, ils recommen-

cement leurs cris lamentables , pen-

dant qu'un Prêtre qui étoit préfent,

afpergea le corps, & tous les aflîf-

tans d'eau bénite,.

l»oiif^^" Ennuyés de ces ufages barbares,

nous retournâmes à notre quartier,.

\ laiflant notre hôte achever la céré-

monie : lorfque nous entrâmes dans

la cabane, nous vîmes une femme
qui fe retiroit précipitamment, mais

notre guide là fuivit, & la fît reve-

nir avec nous* C'étoit la femme de

.-^ notre hôte
,
qui s'étoit échapée de la

chambre oîi fon mari l'avoit confi-

née :. mais elle revint librement quand

/ elle fut qu'il étoit abfent. Elle nous

. exaniina attentivement l'un après

- Fautre , nous parut de très bonne hii-

]. meur, & fort contente d'être en no-

tre compagnie. Quand elle eût fatis-

fait fa curiofité , elle s'affit au milieu

de noirs, & nous fit voir quelques
*

'

morceaux de broderie de Ion ou-

\(rage
, qui me parut Êiit avec gouu
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Aptes avoir goûte de nos provifions, y o y a g &
particuliéretrent du pain d'épices, «u Nord.

qui parut lui plaire beaucoup, elle chap. iv.

but deux ou trois taffcs d'eaù-^de-
y^„^ ,^^^

vie 9 & fe retira ^ craignant le retour

de fon mari , qui auroit été fiirement

très mécontent s'il iWoit trouvée

avec nous^ Quand il fut revenu dans

fa maifon, il infifta pour nous fai-

re boire & manger avec lui , après

quoi nous fumâmes ime pipe : mais
comme notre guide ne Voutoit man-*

ger rien de falé, on lui donna urt

morceau d'Ours, qu'il fit griller fuf

les charbons, avec du poiffoç def-*

(éché* -

Le lendemain 1 8 de Mâî , nous nous?

levâmes de grand matin , & l'on nous^

fit avoir promptement des traineaiix

avec de trèsbonnes Rennes, qui nous
fàifoient faire jufqu'à fix lieues païf"

Keurç. Nous trouvâmes en route u«
chaiTeurLapon, qui avoit des efpece*

de patins de plus de fept pieds& demi

de long, de quatre doigts feulement de
large & plats par defious. Avec cette

cbauffure , il faifoit autant de chemirt

fur la neige , qui fouvent demeure fur

xerre jufqu'à la Saint Jean ,. fans être

fondue^ que nous^ en pouvions faij;e

Evjj
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YÔiYAGÊ^vec nos voitures. Il étoit habillé dé
au Nord, peaii de daim brodée de brocatelle,

Chap, V. «^vec une ceinture pareille aittour dit

corps , un jgrand carquois fur le dos

,

Aa. 2^5î. „n dard à une main , un arc à

Pautre , & étoit ftiîvi d'un grand

chat noir. Il nous accompagna jus-

qu'à ce que nous euffions pafle la

montagne où nous le rencontrâmes

,

& prit enfuite une autre route

.» . \.
m

CHAPITRE V.

D^efcrîption des hommes & desfemmes
de laLaponie^ & dupays en gêné*

'- rai: Des quadrupèdes & dis oifeaux^

particuliiremtnt du corbeau blanc :

Le vaijfeau part dt Karanger r //

arrive à la vue du Sph^^berg'^ efi

excejpyementincommodépar les glà-^

ces , mais il en efi enfuies délivré :

Il arrive dans un port , & l'Auteur

fe met en route peur un voyage pat,

ierre\

T E 2ri de Mai, noiw arrivâmes
laiifcaiu JLa fans accident à Varanger , vers

jtteuf heures du foir ^ après avoir fait
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les mêmes paufes au retour, & fansyoYAGB
avoir rien rencontré cligne de re- »» ^wd.

marque pendant les trois jours que ^***P' ^^

nous employâmes à revenir. Sur ce A», wjii

que j*ai obfervé des mœurs & des dif-

pofitions de ces peuples pendant mon
voyage dans rintérieur de la Lapo-
nie, je crois pouvoir conclure que
les Lapons , quoique très ignorants

& miférables y ont un caraâere de
probité 9 & ne connoiiTent pas la

fraude : ils ont fort peu d'inclination

pour la guerre, & s'ils favent que
leurs Souverains , tels que les Rois

de Dannemarck & de Suéde , ou le ' *

Czar de Mofcovie , ayent deflein de •'

lever des foldats parmi eux , ils quit-

tent leurs demeures & fe cachent

dans les bois , pour ne pas être for-

cés d'entrer dans le fervice. Ils lan*

cent leiu^ javelots avec ime grande

adreifc , & atteignent aifément uni

but de la grandeur d'un écu à la

diftance de trente pas^ Us ont autant

de dextérité à fe fervir de l'arc & de
la flèche, & y font même encore

plus experts, puifqu'ils frappent lui

oifeau qiri vole à l'endroit qu'ils veu-^

lent percer.

, Lesfemmes de,la Laponie MafçQ*^jJ[J^J*?
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Voyage"^^^^ 9 ^"^ ^^^^ P^^^ retenues que cet*
au Nord, les de tous les autres Lapons , font

€hip. V. les habits de leurs maris, &ceux^ de

A«. i&yi, toute la famille : elles en brodent le»

bords avec du fil de clinquant tiré

entre leurs d^nts , d'une fineffe fur-

prenante. Elles travaillent avec beau-^

coup de propreté, font de figure

agréable , bien faîtes , & d'une hu--

ixieur gaie ; mais tellement portées-

à la débauche que fi on ne les garde

pas avec foin , elles s'abandonnent

au premier venu^

On trouve enLaponie une grande

quantité de volailles, comme des;

oyes , des canards & des poulets ,

qui vivent du même grain que le»

habitants font leur boifibn , ou qui

fe nourriffent de poiflfon fec. On y
voit auflï un oifeau de prcne, d'uiï

gris de perle foncé ,.auflî gros quliif

aigle , mais qui du refte ne reflSnble

à cet anin^l que par le bec & par
fcs ferres. Il a la tête comme celle

d'un chat , les» yeux rouges& étin-

celants , & ne fait fa curée que de
fièvres & d'autres bêtes pareilles.

Prefque tops les animaux ae la La-

E
nie font blancs, tant les ours que
loups ^ les imiards ^ leS' lièvres ;r

AnAnaux
est pays.
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Zc plufieurs autres : les corbeaux voyage
même font entièrement blancs^ A l'ex- »• Nord.

ception des pattes & du bec. Les ^^*p- ^*

Lapons ont de petits chiens qui font a»» ^^^^

la chafle aux fouris , & guettent leur

proie dont ils fe nourriflént comme
les chats : on les eftime beaucoup ^

quoique fort kids. Us n'ont qu'uiï

pied de longueur & quatre pouce»
de hauteur : toute leur tête, à l'ex*

ception des oreilles qui font droites

comme celks du loup , reffemble à
une tête de rat ; îb ont la queue hïett

tournée, le poil d'un jaune brillant

^

fort rude , & en général hérîfle. Le
poiflbn qui tient lieu de pain dans

ce pays eft nommé RofF, iî a la chair

ferme , eft très nourriffant , & a fort

bon goût excepté la graiffe. On ne
Iid trouve point d'arrêtés , il eft fort

gros, de deux ou troïsaunes de long.

On pêche en Lappnîe beaucoup d'au^

très cfpeces de poiffons ,, que les

habitants mangent ordinairement

bouilli , & il eft à remarquer que
malgré leur antipathie pour le fel , iU

préfèrent de les faire cuire dans l'eau;

de mer quand ils en font voifins ,

plutôt que dans l'eau douce.'

4, Deuic OU trois ioursaçrjè^ potri^ i'Au
MetàUvoiW
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VOYAGE retour, le Capitaine ayant repart
au Nord, jg dommage arrivé à fon vaifTeau ,
chap. V.

£ij charger la cargaifon & le leil fuffi-

A» *<;3, fant , & nos gens régalèrent les ha-

bitants de tabac & cPeaii-de-^vie

,

crainte que par leurs conjurations

ils ne nous rendirent les vents con«

traires. Nous mimes à la voile le

17 de Mai avec un vent auffi fàvor

rable que nous pouvions ledéfirer,

ce que nos mariniers attribuèrent à
Tamitié des Lapons , mais il s'éleva

peu de temps après une brife , qui

nousporta fous Flfle de Wardhus ; le

Commandant du château fâchant qui

nous étions, vint à nous dans une
chaloupe , & nous le reçûmes afFés

* bien pour qu'il eûtUeu d'en être fa-

tisfait. Le vent ayant changé le len-

demain , nous continuâmes notre
cours au Nord-efl: avec toutes nos
voiles lâchas ,& en trois jours nous
arrivâmes à un degré de latitude oii

nous n'avions point de mût , le foleil

étant toujours à notre vue d\m côté
ou d'un autre ians fe cacher fbuS!

i'horifon.

fckS^fc!**
i-e 31 <ïç Mai nous apperçumeà

les hautes montagnes du Spitzberg^

£c te vent du nord commen^ jt
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ïbiiffler avec tant de force , que nous voyage
fiimes obligés de côtoyer le rivage •" Nord,

pour nous mettre en fureté , en fai- chap. v.

fant cours à TEft-fud-efi. Les trois An. zi5)f

jours fuivants nous flimes tellement

incommodés par les glaces , qui tom-

boient (m nous de toutes parts avec

la plus grande violence , que nous
craignîmes à chaque inflant qu*elles

ne nous coulaflent à fond , ce qui i

nous fit chercher à nous mettre à _ '

couvert fous un promontoire que ^'^

nous avions à TEft : mais le vent

continuant toujours à fouffler vive-

ment du nord, nous gouvernâmes
pour la côte de Boranme : nous en-

trâmes en peu d'heures dans ime
bonne baye, oii nous trouvâmes un
bon port fur avec l'eau à douze braf-

fes de profondeur, & nous eûmes
auffi la joie d'y trouver à l'ancre

deux de nos conforts, dont nous

avions été féparés par le fort temps

à la hauteur de Varanger, Nous ar-

borâmes le pavillon & nous tirâmes
trois coups de canon pour les faluer :

ils y répondirent par fix coups , &
déployèrent tous lews drapeaux.

Le vent fiit fi violent oendant

yingt*quatre heures
^

qu'il m nous



IÏ4 DicouvînTE^
voY^r.F ft^^ P^5 poffîble d'iffer notre grande
•u Nord, barque longue, quelque impatience

Chip. V. que nous euiTions, de favoir corn»

40, itfji ment nos gens avoient pu échaper à

la tempête , les ayant regardes com-

me perdus. Enfin la mer étant de-

venue plus tranquille , nous en fimes

venir un à bord , & il nous dit qu'ils

avoient été jettes fur la côte de Jii-

horskt, oii ils avoient fuivi le riva-

. ., ge à trois braffes de profondeur, fur

un fond plein de rochers , & très

inégal: mais qii^ils avoient réuflî à

revirer de bord à la faveur d'un vent

de Nord-nord-ell , & à fe remettre

en haute mer , quoique ce fiit avec

affés de difficulté, & qu'enfin après

avoir combattu contre les flots pen-

dant trois jours, ils avoient gagné la

baye oii nous les trouvions.

Après nous être félicités récipro-

quement fur la fatisfaftion de nous

voir tous fans accident, nous tinmes

confeil fin* la manière dont nous de-

vions nous conduire fur cette côte:

il y eut plufieurs débats ,& l'on con-

, vint enfin que le Capitaine , un Su-

percargq , deux Ecrivains experts

dans W langues Septentrionales , &
moi ^ wec vingt hommes bien ar«
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mes , nous descendrions à u :re , & voyag»
prendrions avec nous des provifions »" Nor^.

pour plufieurs jours, ainfi que quel- chap. v,

ques marchandifes qui puflent fervir An. i6sh

k faire des échanges.

Ce projet flit auflî-tôt mis à cxé- n fait un

cution : nous fumes prcts en trè§ peu
^^/^If^

^"

de temps, on mit à l'eau la barque

longue qui nous conduifit à terre, .

Nous montâmes fur une Colline pour
voir fi nous découvririons quelque

habitation , mais nous n^en vimes au-

cune. Nous gagnâmes une montagne
voifine , d'oîi nous apperçumes entre

des bulfTons & des bn.iyeres , cinq

ou fix hommes qui prirent aufîi-tôt

la fuite , & nous les perdimes bien-

tôt de vue. Nous fuivimes leurs tra-

ces autant que nous pûmes les diflin-

guer , & après une marche d'environ

deux heures, comme nous traverf^

fions une montagae , nous vimes en
defcendant plufieurs cabanes à quel-

que diftance, avec trente ou qua-
rante hommes , armés de dards & de
flèches, qui paroifToient difpofés à
nous attaquer. Lorfque nous en fu-

mes plus près, nous commençâmes -

à être un peu intimidés , & nous pen-

sons férieufement à reprendre 1%



%

\î6 Di co t; VERTES
yoYAGE^'^^"^^ de nos vaiffeaux, jugeaîtf|

au Nord, que nous ne gagnerions rien à corn-

Chap. V. battfe des hommes , qiii nous pa-

An. i6;5. roifToient auffi barbares , que fau-

vages ; mais un de nos Ecrivains s'of-

'':

frit à marcher feul en avant , pour

leur parler amicalement , & pour

leur demander s^il avoient quelques

marchandifes dont ils vouluffent tra-

fiquer, ïl s'avança auffi-tôt avec deux

rouleaux de tabac , & un petit baril

d'eau-de-vie: quand il fiit à la portée

de la voix , celui qui paroiffoit leiur

chef lui cria en langage Mofcovite,

pour favôir quelles étoierlt nos in-

tentions. On lui répondit que nous

étions Marchands venus poiur trafic»

3uer, fans aucun mauvais deflein:

panu fatisfait , & dit à notre Ecri-

vain de s'approcher. Il nous fit figne

d'avancer, nous les joignîmes en cet

inftant , & nous fiimes bien-tôt bons

amis : ils prirent toute Feau-de-vie

,

& tout le tabac que nous avions ap-

porté , & nous Qonnerent des fou-

nires en échange : mais comme nous
vimes qu'il leur en reftoit une gran-

de quantité , nous les engageâmes à

les apporter au rivage, en leur di-

fant que nous avions beaucoup dç



liabac , & d*eau-de-^^e à bord , doht voyagb
Inous commercerions volontiers avec «u Not4é

eux. Chap, V,

On fit venir auffi-tôt nos barques An. U5i.

|d[es vaifTeauK, nous conduifimes à ^ ^^^^^^

bord nos Marchands ^ qui étoient commerce iie

dans l'admiration: nous fîmes pré-
^®"'""*'

Ifent à chacun d'une once de tabac,

& nous leur fimes boire une raiàde

d'eau-de-vie 9 ce qui parut les rendre

très contents^

Nous achetâmes toutes les foufU-

res qu'ils avoient apportées , ils nous
dirent que c'étoit« l'unique marchan-

dife du pays , ic que fi nous vou-

lions aller par terre , ils nous condiû*

roient jufques dans la Sibérie , parce

qu'ils avoient des Rennes & des traî-

neaux 9 où l'on fe mettroit aifément

deux perfonnes , ces animaux y étant

beaucoup plus forts que ceux de Iz,

Laponie* En conféquence nous con-

vinmes avec eux qu'ils feroient nos
guides en allant & en revenant, &
nous leiu" promimes deux rouleaux

de tabac, & deux quartes d'eau^de-

vie , pour lefquelles ils fe chargèrent

de nous procurwr tout çç qui nou$
feroii nécefiaire.

Le marché étant confirmé, nouj)

rV:



îi^ DécovvIrtes
voYAGE^^"^ donnâmes encore à chacun un

au Nord, verre d'eau-de-vie , & nous defcen-

Chap. V. dimes à terre
,
pour être prêts à fai-

An. i<S5j. re le voyage. D'autres habitants , en-

courages par le récit des premiers

,

vinrent en troupes fur le rivage , &
après être reftés quelque temps à nous

confidérer , ils ne fe firent aucune

peine de venir à bord de nos vaif-

féaux , oîi ils vendirent leurs niar-

chandifes, & furent régalés d'eau-

de-vie, qui leur parut une liqueur

délicieufe ; par reconnoiffance , ils

invitèrent nos Matelots à venir à

leurs habitations. ,

Defcription Ces peuples ne font pas fi grands
acshabitants.

^^^ j^^ Lapons: ils ont la tête groffe,

le vifage large & gras , de petits yeux

: de fiirets , le nez plat , & le teint ba-

zanné. Ils ont de groffes jambes cour-

tes, & les femmes ne font pas plus

belles que les hommes , étant habil-

:\: lées de la même manière, & adon-

nées aux mêmes exercices. Leurs

habillements font de peaux d'Ours

blancs , avec le poil en dehors : ils

confiftent en une efpéce de jaquette,

iui
leur tombe jufqu^aux genoux,

es culottes étroites , des bas , &
jwn bonnet , avec des foidiers d'écor-

d<



tattons.
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|ce d'arbre. Ils fubfiftent de leur çhaf- voyage
fe, font rôtir leur viande , &ç la manr au Noid.

geiîL (ans fel. Ils n'ont point de pain , chap. v.

& le poiffon leur en tient lieu : leur An. i4;i«

boiffon ordinaire eft de l'eau, dans

laquelle ils mettent infufer du geniè-

vre, jufqu'à ce qu'il foit comme en
bouillie , n'ayant pas Tufage de le fai-

re bouillir lur le feu : je n'ai paç

trouvé ce breuvage défagréable, &
Je penfe qu'on peut s'en contenter

quand on n'en a pas de meilleur.

Leurs Cabanes font baffes , & de !•.«"« ^abî-

figure ovale , couvertes d'os de poif-

fon , fans autre lumière que le jour

qui entre par la porte , laquelle ref-

(emble affés à l'ouverture d'un four^

Ils n'ont auame notion de religion

,

& vivent comme les bêtes, fans avoir

rien qui les retienne. Ils boivent juf-

qu'à l'excès, quand ils peuvent avoir

|de l'eau-de-vie, & le plus beau prc-

fent qu'on puiffe leur faire , eft cette

[liqueur, ou du tabac
,
qu'on échan-

ge très avantageufement avec eux

pour des fourures. Ils paroiffent ne

connoître la valeur d'aucune chofe,

[excepté de l'argent monnoyé, dont

Inous avons trouvé quelques pièces

kians ce pays^

w
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VOYAGE ^^ ^^^ d^^ ^^ ^^^5 avions feptl

au Nord, traîncaux, qui mt tout ce qu'ils en

chap. V. purent raiTembler, & nous en char-

An. 1653. geames un de près de quatre milliers

L'Auteur
^ tabac , d*eau-de-vie , d'or, d'ar-

yrtpour Ja gent, & de cuivre. Je itie mis dans
Sibérie. ^^ autre vis-à-vis du Supercargo:

nos Ecrivains, les deux guides de

Borandie , & nos Matelots , dont|

nous avions pris un de chaque vaif-

feau, fe partagèrent dans trois: uni

Marinier monta dans un, avec du

tabac & de Teau-de-vie; enfin le
^

dernier fiit chargé de nos provifions,|

& de plufieurs autres chofes nécef-

faires. Lorfque nous fiimes tous bienl

établis dans nos voitures, nous nousj
"

; mimes en route, & nous fimes en-|

viron vingt lieues en huit heures,

|

traverfant des plaines, des forêts,

j

des valons , & des montagnes, ikns

rencontrer aucune créature vivante.

^ Nous fimes halte après cette courfe,

f>our raf&aichir nos Rennes avec de

a moufle , & nous mêmes avec du

bœuf& du bifciiit , pendant que nos

Borandiens , qui n'aimoient pas no-

tre noiirriture, mangèrent du poif-

fon fec trempé dans de l'huile , après

.quoi nous allâmes tous boire de reati
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à une fontaine voifine, & nous ter- v oyage
minâmes tè feftin par iin coiii) d'eau- «« N^f^i»

de-vie. Quand notre repas fut fini, chap. v.

nous remontâmes -da^is nos équipa- An. 1655.

ges, & après une courfe de trois

heures , nous arrivâmes à un grand

village bien bâti , au pied d'une mon*
tagne. Nous fumes obligés de nous
féparer, parce qu'une feule Cabane
ne pouvoit nous contenir tous. Nous
couchâmes fur des peaux d'Ours;

notre tabac& notre eau-de-vie nous

proiiirant une très bonne réception

,

& après avoir dormi fix à fèpt heu-

res, nous allâmes voir les habitants

pour commercer. Pour quelques piè-

ces d'argent & de cuivre , nous ache-

tâmes fept paires de martres , trois -

cents écureuils gris, & deux douzai-

nes d'hermines, outre plufieurs peaux

de Loups & de Renards blancs. Nous
trouvâmes que Je tabac n'étoit pas

en auflî haute eftime en cet endroit

,

que fur la côte, ce qui ne nous fit

aucune peine.

.ri

•^S?"
.'i]

Tom. FIL
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y O Y A G B
au Nord.

Chap. VI.

E

Moeurs des

lubitants.

CHAPITRE VI.

1^Auteur continue fon voyage pur

terre : Il trouve quelques rejiriclions

mifes fur le commerce des Martres :

Barque conJlruUe fans aucun fer :

Danger (Tacheter des Martres d*au'»

très que du C^ar : Indujlrie des ha»

hitants de Vitori^a : Voyage à Fc"

;i[ora dans un des vaijfeaux dup^s ;

VAuteur & fa Compagnie y J9nt

trhs bien reçus : Ils fe mettent en

route pour la Sibérie,

LA chaffe & la pêche font Ie$

feuls amiifements , & l'unique

occupation de ces peuples. En Eté

ils mangent leurs mets bouillis , ou
grillés iiir les charbons ^ & ils en

çonfervent affés dans cette faifon,

pour e.i^ ayoir fuffifamment durant

l'Hiver. Ils les font fécher au Soleil,

coupés par morceaux fur les toîts de

leurs Cabanes , & ils n'y font paç

d'autre apprêt. Ces Cabanes font bafr

fes , ave'c des toîts plats , couverts

(^e gazon , ou de bfanche:» d'arbres ;



DÉS EUROPÉ-ENS. IIJ

îk changent de demeure comme les vTTTg*
Kilops. Ils font très ftiipides & bni- «« ^^'^

taux , fans la plus légère idée de re- chap. vi.

ligion : leurs habits font de peaux ^lu x6if«

d'Ours blancs ,
qui leur defoendent

jufqu'au çras de la jambe , & ils por-

tent une large ceinture autour du
corps. La feule différence qu'on re-

marque entre les hommes & les fem-

mes , qui font très habiles à la chaf-

fe, eft qu'elles ont leurs cheveux
trèfles fur leurs épaules. Les deux
fexes portent un carquois fur le dos,

avec une pierre qui coupe comme
un razoir, attachée à leur ceinture*

Les cordes de leiu-s arcs font tirées

de récorce d'un certain arbre , & ils

portent ordinairement à la main un
gros bâton pointu^ qui leur fert d'ar-

me défenfive.

Lorfque nous eûmes terminé nos
affaires dans ce village , nous primes

chacun congé de nos hôtes avec im
verre d'eau-de-vie , & nous montâ-
mes dans nos traineaux. Nos Rennes
Coururent environ neuf heures fans

s*arrêter, jufqu'à ce qu'elles nous
cuflent conduits à un village de quel-

ques huttes, que nous trouvâmes

2U}andonnées. Nous y demeurâmes
Fi;
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124 DÉCOUVERTES
Voyage environ trois heures pour nous raf-

au Nord, fraîchir , & pour faire repofer ces

ch»p. VI. animaux, après quoi nous continua-

jM* i^5i. mes notre voyage. Nous fumes quin-

ze heures fans voir aucune créature

. humaine , ni rien qui marquât que le

pays fut habité : mais enfin nous ap-

perçumes trois Chaffeiurs fur le pen-

chant d'une colline. L'un d'eux étolt

habillé comme les Mofcovites , avec

une longue robe , nelevée & attachée

autour de foïi habit par une ceintu*

re de quatre poiaccs de large. Cet

habillement éeoit blanc , bordé d'une

belle founire noire , fon chapeau

étoit aiiffi de Renard noir , affés ref-

femblant à un bonnet de Matelot :

fa oulotte &^ (es bas étoient de peau

de Rennes, & fes foulicrs reflem-

bloient à ceux qu'on porte à Varan-

ger. Les deux autres étoient équipés

aomme nous de peau d'Ours blanc,

^vec le poil en dehors. Ces derniers

portoient derrière eux des fourures

. d'hermine , de martre^ de peaux de

Loups, de peaux entières de fie-*

nards ,& de peaux d'Ours , avec la

queue pendante: le premier ne ipor-

toit qu'une dovc^aine de corbeaux

}Amçs -y ^ fepr martces pendus i ia
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ceinture. Nous fiimes très furpris de y o y a c 1

voir qu'il vint au ^ devant de notre >" ^®'**»

guide Borandien , auquel il parla ekap. vi.

quelque temps , lui donna place dans An. uii.

ion traiifeau, & nous quitta.

Ni le Supercargo , ni moi nous ne L'Auteur

favions que penfer de cette complai- ftvoraïïe"^*

fance, cependant nous continuâmes ^^"'^^"<"f-

à courir encore une heure fans trou-

ver aucun figne d'habitants. Enfti

nous arrivâmes au fommet d'une

montagne fort haute, & nous dé-

couvrîmes au pied plufieurs maifons

bâties les unes près des autres, qui

formoient une petite ville , d*oii Ton
voyoit diafKrtûement la mer. Lorfque
nous y fumes arrivés, nous jugeârares

par les refpeôs qu'on rendoit au
Chaffeur , & par Tempreffement

qu'on marqua , à fuivre les ordres

qu^l donna pour nous, que ce de-

voit être im homme de confidéra-

tion.

H nous reçut très gracieufement

dans fa maifon , nous vendit quel'-

ques belles fourures, & enfuite ert-

voya fon valet dans la ville, pour
'

s'informer fi quelqu\m vouloir tra-

fiquer pour du tabac , ou de l'eau-

lie-vie. II nous amena un affez grgtii

F»
••

iij
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11^ DÉCOUVERTES
Voyage nombre de Marchands , & nous j
M Nocd. achetâmes plus de quinze cents peaux

chap. VI. de toutes fortes , excepté des mar^

très, parce que perfonne ne peut

en vendre , autre que les Officiers

qui préfident aux magafins publics,

& qui font établis par l'autorité du

Czar pour régler ce trafic Ceux qui

oferoient le faire fans une permiflion

particulière , feroient févérement pu-

nis ; & fi l'on découvroit que quel-

2u'un voulut paffer de ces.peaux en

•aude , on confifqueroii toutes les

^
autres marchandifes qu!on, trouve-

roit dans fes magafins.

Commerce Notre charge étoit trop confidé-

J*»^^"^""
rable pour un traineau, notre hôte

fcmenc. nous prêta une petite barque, pour

une quantité raifonable de tabac &
d'eaurde-vie. Il la fit monter par

quelquesHms de (es gens , & fous

^ leur conduite , aidés d'un de nos ma-

riniers, qui les accompagnoit , &
qui étoit très expert , nous jugeâmes

que nous. pouvions fans crainte lui

faire regagner nos vaifleaux, quoi-

que nous en fliffions éloignés de plus

de cent lieues. Cette barque étoit

en pointe par les deux bouts , &
largç au^milieu comme une g9ndole^,
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entièrement de bois, joint avec des^^cT^ 1

chevilles , fans qu'il entrât aucun fer 3" ^ •'''*•

dans fa conftruâion, pas même un Chap. vu
feul clou. Les deux ancres étoient An. i6)».

auffi de bois, & d'un poids confidé^

rable: au milieu du bâtiment il y
avoit un mât de fapin , auquel étoit

attaché un morceau d*une étoffe grot
fiére faite d'écorce d'arbre

,
pour te-

nir lieu de voile. Les cordages étojent

de la même matière , ainfi que les

cables qui étoient affés forts. Com-
me il n'y avoit aucun Officier dans

le voifmage , lorfqu'elle fut prête à

partir , nous embarquâmes fecrette-

ment à bord trente paires de peaux
de martres

,
que nous payâmes ar-

gent comptant à notre hôte , & elle

le mit auffi-tot en route. Cet hom-
me couroit de très grands rifques,

& fi l'on fut venu faire la vifite, elle

auroit occafionné fa ruine , puifque

dans ce cas , non-feulement il auroit

été puni corporellement , mais on
Tauroit envoyé avec toute fa famille

travailler aux mines de la Sibérie.

Quand la barque fut hors de no* Defcriptîon

tre vue, le Supercargo, les deux ^""«^*i^««'

Ecrivains , & notre hôte fe mirent

à boire ^ pendant qu'avec deux ma«- '

F iy
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Ç'ZTTTg^ miniers j'allai me promener pour voîi

«u Nord, la ville. Elle fe nomme Vitorza , la

chap. VI. fituation en eft très agréable , ayant

Ait. 1653. une montagne de chaque côté , qui

s'élève à une lieue de hauteur. Les

maifons font bâties & bien couver-

tes d'os de poiffon , dont les entre-

deux font garnis de moufle , & en

quelques endroits plus expofcs au

vent , on met du gazon ,
proprement

arrangé : fur le naut du toit , on fait

une efpèce de treillis, pour donner
paiTage à la lumière , & la porte, de

i même que celles que nous avions

déjà vues dans les autres endroits

du pays , reffemble à l'otiverture d'un

^ four.

•^ Les habitants font petits , bafan-

nés , avec le nez plat , & les traits

mal conformés: les femmes & les

enfmrs paroiflent induftrieux , ils

s'occupent à faire des voiles , ou des

filets pour la pêche avec des écor-

nes d'arbres, en fe fervant d'aiguil-

les d'os de poiffon , pendant que
d'autres travaillent à différents ou-

^ '
' vrages armés de couteaux & de ha-

ches.

) - iNous -n'avions pas encore vendu
la moitié de ce que nous avions ap-
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porté , & nous étions dans un pays VcnTTcT
abondant on fourures , ce qui nous •» Nord,

engagea à tenir confeil, pour déci- ^***^ ^'*

der de ce que nous ferions. Nous ^* *^*»

convinmc i après un mur examen

,

que puiique notre Commiflîôn pour
ce commerce , & pour les découver-

tes, étoit très étendue, nous irions

auffi loin que nous trouverions à

trafiquer avec avantage , & tant que
nous aurions de l'argent comptant,
du tabac & de Feau - de -vie. Après

avoir pris cette rélolution , nous ren-

voyâmes nos guides avec les Rennes
& les traineaux, & nous les char-

geâmes de trois lettres pour les Ca-
pitaines , dans lefquelles nous leur

marquâmes notre fuccès, & notre ;,x

réfoliuion. Enfuite, avec le fecours / i

de notre hôte de Vitor^a , qui eut

la complaifance de s'embarquer avec

nous j nous louâmes une barque pour
nous conduire à Pezora ^ ville Capi-^

taie d'une Principauté de même nom^
fur la côte Septentrionale de la mer
de Mc^cQvie. Nous y arrivâmes erï

quinze heures^, lans avoir perdu le

rivage de vuer

Les plwjSr confidérables: d'entre les^ caracierf

MoiiçovUes- de cç pays^ font durs-y*^"^^*''''*^'**^
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Voyage M^ux, & fans aucune politefle. Je
au Nord, dis les plus confidérables ^ parce qu'il

Chap. VI. n*y a prefque aucun Gentilhomme,
Aiu 1653. ou Noble dans tout le pays. Aufli

ne fumes nous pas furpris de voir

un Receveur des droits à Pezora

,

prendre le titre de Gouverneur, &
être regardé comme le Premier de

la ville. Nous lui fîmes une vifite au

Ghâteau, oîi il nous régala de vieux

(
hydromel très bon, ce qui fut fuivi

d'èau-de-vie , & de pain d'épices',

efpèce de coktion , fort en ufage

dans toute la Môfcovie. li étoit char-

gé de la vente des Martres du Czar,

& nous achetâmes tout ce qu'il en

avoit', confiftant en cinq zimmers,
dont chacun contient quinze paires,

lly en avoit deux plus noirs que du
jài , & les plus belles que j'aie ja-

mais vues: il nous les vendit mille

écus, & nous donna le refte pour
huit cents. Toutes ces peaux étoient

marquées des armes Ducales de la

Riiflîe. Lorfqiienous l'eûmes payé il

nous régak fplendidement de gibier,

de chair de jeunes Rennes, qui avoit

très.bon goût, & de poiflbn frais,,

fjarce qtt'à-notre arrivée il , avoit en-

vojré. deux.barques pour pêcher , &
J-:-

/.:,
\^
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pour être en état de nous bien re- voTTgT
cevoir. Après ce repas nous paffâmçs *" Nord,

huit heures à boire de Feau-de-vie <^*»«p« vr.

& de ThydromeL Je me ferois fure- ^n. lim

ment enivré, û je n'avois mangé
un morceau de bifcuit de temps en
temps , quoiqu'à dire la vérité le''

pain des Mofcovites foit excellent.

Enfin en ayant tous un peu plus qu'il

n'étoit convenable, nous nous cou*
châmes fur des peaux d'Ours blancs ^
parce qu'il n'y avoit pas d'autres lits,

& nous y dormimes très bien fix ou
fept heures. A notre réveil , on nous
présenta à chacun une rafade d'eau-

de-vie.

Après avoir déjeûné , un Officier '

eut ordre de nous accompagner dans ^

la ville, & nous finies cette prome-
naae , tant pour fatisfaire notre cu-

riofité, que pour trafiquer avec ce ^'

peuple. Nous trouvâmes bien-tôt un^

grand* nombre de Marchands , &
pour quatre cents ducats nous ache-*

tâmes cent vingt peaux de Loups,.

& cinq cents de Renards, les unes-

& les autres blanches , deux cents • ^

fouines , ou faux martres , deux mille -

écureuils gris, & quarante-huit her-- '

dlines : nous payâmes moitié en cui^*
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V o YA ge"^^ 9 4"* nous embaraflbir, & le refle

au Nord, en eau-de-vie & en tabac. Toutes
chap.vi. nos marchandifes furent portées à

An. itfis. la maifon du Gouverneur , où elles

fiirent mîfes en balots couverts d'une

étoffe pareille à celle des voiles de

notre barque , & on les chargea fur

\ih petit vaiffeau , à la garde de nos

Ecrivains, & de trois Borandiens^

dont le Gouverneur, qui nous les

avoit loués dix ducats , nous garantit

la fidélité. Outre le falaire qu'il leur

donna pour le voyage , nous leur fî-

mes préfent à chacun d'un morceau
de tabac.

Lorfqu« notre bâtiment eut mis à

. ; i ^ la voile, ayant le vent à l'Eft-Sud-

Efl: , nous nous remîmes encore à

boire , & la quantité que notre hôte

de Vitorza en prit pouvoit exciter

h. furprife. Nous y reftames plus de

qiratre heures, & nous nous jettâ-

mes enfuite fiu" nos peaux d'ours

pourrepofer. Le lendemain matin,

for la demande que nous lui avions

feite , il nous fit avoir fept fimples

traîneaux & autant de Rennes pour

nous conduire en Sibérie , avec les

provificrns néceffaires pour gagner

Papînowgpxod ^ ville frontière du
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Pezora & de la Sibérie. Le Gouver- vTTTgT
neur nous donna un de l'es domefti- ^u Nord,

cjues^ avec ordre de nous efcorter chap. vu

jufqu'à la première ftation , qui n'é- An. iâs>

toit qu'à iept lieues , & de voir fi

on nous y recevroit bien ; ce qui ne
nous coûta que quatre ducats : en
partant le Gouverneur nous força en-

core de boire cinq àfixrafades d'eau-

,de-vie»

ii Nous montâmes enfuîte dans nos .
n entre c»

traîneaux, & nous courûmes pendant^
'^'"'*^

quatre heures par des chemins non
battus , & fort coupes , fans ren-

contrer autre chofe que quatre ourS'

blancs , d'une grofl'eur énorme
, qui

nous traverferent , & fe rétlhgierenr

dans un bois voifm. Environ deux
heures après , nous nous arrêtâmes,

à un village , dont nous jugeâmes

que tous les habitants étoient à la

chaffe, parce quenous trouvâmes tou-
tes lescabanesvuides.Nousmîmespied
à terre pour nous rafraîchir;& en mê-
me temps , il arriva fix familles qui re-

venoient de chafler, avec une afTez:

bonne prife. Ils avoient fix peaux
d'ours , quatre de loup^ deux hermines»

& quatre martres. Ikauroient pris la

fiiite d'abord q^u'ils nous, virent ^ fi
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VoYAGE^^ domeftiqiie du Gouverneur dé
•a Nord. Pezorâ ne les eût appelles dans un
Chap. VI. langage quHls entendoient , leur di-

., fant que nous étions des marchands
amis , charges pour rapinowgorod ,

& que nous faifions commerce de

peaux. Ils quittèrent alors leur timi*

\ dite; & après avoir fatisfait leur

curiofité , en* nous regardant fixe-

ment
, parce que notre langage

,

notre figure , & nos habits leur étoient

• entièrement nouveaux , ils nous ven-

dirent toutes les peaux dont ils pou-
voient difpofer pour du tabac & de

Teau-de-vie : enfuite ils nous four-

nirent des Rennes & des traîneaux ^

pour nous conduire à l'embouchure.

die la rivière de Papinovgorod*-

G

.v

%
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CHAPITRE VIL

V o Y AâÉ-
au Nord»

Cbap.VU,

An. i6sU

r

VAuteur nncontrc cinq exilés dans

les bois de Sibérie , du nombre dcf-

quels étoii un Gentilhomme de fa
connoijfance : la caufe de fon ban*

niffemznt : Dureté de la vie de ces

malhiureux ; Defcription de leurs

huttes: Vun d^eux donne à tAuteur

un manufcrit très curieux: Les Da-
noisachettent quelques faux martres

& des Renards blancs : ils quittent'

les exilés , & continuent leur voyage :

V Danger auquel ils font expofés : Ils^

arrivent à la ville de Papinowgorodj

où ils font très bien reçus du Gou*

verneur & de fa femme : Cérémonie

Jinguliere que fait cette Dume^

NOUS quittâmes les bords de la i-'Au««r
. . ~ j -^ rencontre

rivière ae Pezora , que nouScin^«iiiëfi

avions fiiivie depuis quelque temps, __
& nous gagnâmes celle de Papinow-

gorod,par de s cheminsprefque impra-
• ticables, tant ik étoient pleins de bois

& de montpgnes. Après avoir couru

«aviron uoii> heures, comme nous

^
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V o Y A c *E approchions d'un bois fort ferré,

au Nordi. Hoiis vîmes cinq hommes habillés

Chap.vii. de peaux d'ours blancs comme les

Mofcovites , dont chacun portoit

un fufil , & un couteau à gaine à fa

ceinture , avec une bourfe de l'autre

cote.

Notre guide qui étoit très bon

,

les voyant avancer fît arrêter nos

Rennes : quand ils furent à la portée

de la voix , un d'eux nous fouhaita

le bon jour en langue Allemande

,

difant qu'il voudroit être auffi libre

que nous. Notre Supercargo , natif

de la BafTe-AUemagne , attiré par le

fon de fa langue maternelle, regarda

attentivement celui qui nous parloit^

fauta hors du traîneau , le prit dans
fes bras , & l'embrafla tendrement

,

reconnoiffant en lui un de fes amis
intimes, qui avoit été banni parle
Czar pour la chaflè des martres , qui

^' *
*''

eft un crime capital.

. S^reeonneîf Pendant qu'ilss'entretenOient, j'eus
»n de fes

jg temps d'examiner les autres : j'en

remarquai particulièrement un dont
- fes traits ne me paroiffoient pas in-

connus, quoique je n*en euffe qu'une

idée confiife> fanç pQuvoir me rap'

feller qiû il étoit. Il aie demanda
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en François d'oh je venois , & oii y oy agi'
j'allois , en me faifant foiivenir que «" Nord,

nous nous étions connus à Stockholm, chap. , vu.

Auffi-tôt qu'il m'eut dit fon nom
, je An. i6su

le reconnus pour un Gentilhomme
de Loraine, qui avoit été Lieutenant-

Colonel d'un Régiment de Cavalerie

au fervice Mofcovite , m'avoit rendu
fervice en plufieurs occafions , &
même m'avoit offert de me procu-

rer un bon porte à Mofcou. Il étoit

excefSvement changé depuis que je

ne l'avois vu , couvert d'habits grof-

fiers , avec la barbe longue & la tête

chauve, & accaUé par une profonde

jnélancholie , qui l'avoit réduit pref-

que à l'état d'un fquelette.

Je fus vivement touché de le voir

dans cet état , après l'avoir connu
lorfque fa naiffance , fon rang , fon

mérite & fa fortune le faifoient gé-

néralement refpeûer ; & je ne pus

retenir mes larmes. Il me dit que le

Czar avoit eu d'injuftes foupçons

fur fa fidélité , & qu'il étoit exilé

pour trois ans. La defcription qu'il

me fit des peines qu'il fouffroit dans

ce climat ftérile, auroît touché les

cœurs les plus infenfibles. Il les par-

tageoit avec fes compagnons , dont ^

'é^f
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y o yÂg e^*'^ avoir été Major - Général ; U
•Il Nord { cond , Receveur-Général dans les

chap. VII. Etats du Czar ; & le troifienae , un
An. i6si. homme d'un état également confi-

déré.
Mifcrc des H fe paffoît peu de jours qu'ils ne

jfiiflent attaqués de quelques bêtes

iauvages qui marchent ordinairement

par troupes pour chercher leur proie.

Ils n'avoient d'autre fubfiflance que

celle qu'ils pouvoient fe procurer

,

parce que dans ce pays , donner du

lècours aux exilés , eit un crime fuivi

d'une punition févére. Ils étoient

condamnés à fournir aux Officiers

du Czar uii certain nombre de mar-

tres ; & s^ils y manquoient , on les

fouettoit durement avec des lanières

de cuir, jufqu'à ce qu'ils euffent le

corps tout <;ouverr de fang , ce qui

,

joint à la rigueur du climat , & à

lia fatigue qu'ils foulFroient par l'inclé^

mence des temps , rendoit leur vie

plus miférable qu'il n'eft poffible de

l'exprimer. Us déclamoient fortement

contre le Gzar , & proteftoient que

lorfque le temps de leur exil feroit

fini , ils ne fongeroient qu'à fe met-

tre hors -de fa puiffance , & à s'élol"

gner de fes Etats. Nous leur ofirimes
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de faire nos efforts pour faciliter leur y o y Af? e
cvafion; mais ils nous répondirent au Nord.

que cela étoit impoffible
, parce que ch»p.vii.

toutes les frontières étoient garnies!An. i6«,

de forts , dont les Commandants con-

noiffoient parfeitement leur vifage ,&
que la mort la plus cruelle qu'on put

imaginer , feroit la punition qu'on leur

feroitfouffrir, ainfiqu'à nous s'ils ef-

fayoient de profiter de nos offres.

Après nous être rafraîchis avec

eux fur la mouffe , au moyen des

provifions que nous avions appor-

tées , nous réfolumes de demeurer

encore quelques heures ,, ne pouvant
nouis réloudre à quitter fi promp-
tement des gens que nous avions vu
dans un état brillant , quand la for^ « '

time les combloit de fes faveurs. Mon.
inclination me portoit à refter quel-

que temps avec eux ; mais il n'en

etoit pas de même de mes compa-
gnons , qui n'avoient poiu" objet que
le profit du commerce qu'ils feroient

dans ce voyage , au lieu que je cher-

chois particulièrement à fatisfaire ma
curiofité. Je connoiffois le Lieutenant-

Colonel pour un homme d'un excel-

lent jugement , & très en état de

répondre à toutes les. queltions que
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,VoY AGt i^ pourrois lui faire fur la Ruffie , &

«u Nord, fur les pays où il avplt demeuré ; &
Chap. VII. j'en aurois été d'autant plus flatté,

An. 1653. que les obfervations d\in homme
aufli fenfé , & qui avoit autant d'ex-

périence ,' auroient donné un nou-

veau poids à mes propres remarque^.

On pourroit croire que le défir de

• paffer quelque temps avec ces infor-

tiuiés , étoit uniquement fondé fur

celui d'acquérir ces connoiffances
;

mais je puis protefter que j'étois en-

core plus fortement entraîné par celui

de contribuer à la confolation d«

malheureux que je croyois dignes

^'un meilleur fort.

Leurs habi- Ils furent très fatisfaitsde voir que
•ations.

jj^^j^ voulions pafTer quelque heures

en leur compagnie ; & pour nous y
encourager , ils nous conduifirenr à

cinq pentes huttes qu'ils avoient éle-

vées dans le bois voifin , & où ils

fe retiroient féparément quand ils

vouloiem fe livrer à leur mélancho-

lie, & s'entretenir dans les douces

idées d'un avenir plus heureux , ou

dans les triftes réflexions fur leur mi-

fere aûuelle. Il y avoit aflez de place

pour nous recevoir tous ; & nous

ordonnâmes à nos guides de déhar-
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nacher nos Rennes , & d'y apporter

'

nos marchandlfes. La compaflîon & a» Noid.

le refpeft furent les motifs qui nous chap. vii,

engagèrent à cette vifire , le Sxiper- An. i«si.

cargo & moi; mais nos compagnons

y mrent attirés par l'efpcrance d'y

acheter quelques bonnes fourures.

Ces Meffieurs nous dirent qu'ils en
avoient de très belles indépendam-
ment de quelques martres, qui étoient

refervés pour 1 ; Czar , & dont ils

ne pouvoient par conféquent dif-

pofer.

La flru£lure de ces cabanes nous
prouva évidemment que la néceflité

eft la mère de l'invention. Elles étoient

plus hautes que toutes celles que noiis

avions vues jufqu'alors dans notre

voyage , & beaucoup plus commo-
des, ayant chacune deux ou trois

chambres avec des treillis au mur
pour donner entrée à la lumière.

Elles étoient conftruites en fapin , &
pavées d'os de poiffon fort épais;

ce qui faifok paroître le plancher

auffi beau que de l'ivoire. H y avoit

au deffus un bouquet d'arbres aflez

agréables ; & pour les défendre des

attaques des bêces Êiiwages ^ as y.

^tvoiemfak <im ioSé^vp^^dàé avec
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^^ ^^^^^ poteaux , & des pièces de
au Nord, bois travedantes, dont le deffiis étoit

Chap. vu. garni d'os de poiflbn qtii formoient

Ah. itf5j. comme autant de lances , enforte que

lorfqu3 leurs portes étoient fermées

,

ils étoient autant en siiretc que dans

une jîlace fortifiée. Ils avolent au

dedans un magafin de bifcuit, de

chair de Rennes falées & d'hydro-

mel , avec tous les uftenfiles nécef-

faires pour la chafle & pour la pè-

che.

Pendant que le refte de la coîn-

pagnie s'amufoit à boire , le Lieute-

nant-Colonel , qui étoit un homme
fort fobre , & moi , nous nous reti-

râmes dans une autre hutte pour re-

nouveller avec plus d'agrément notre

ancienne connoiffance. Il me dit que
fonintention étoitderetournerdansfa

patrie , quand le temps de fon exil fe-

roit fini ; & il me donna fon adrefle en

Loraine. Sa converfàtion me fut très

*agréable ; & le feu au'il mit dans la

defcriptibn qu'il me nt du féjour af-

freux qu'il habitoit , & de la barbarie

de la nation , m'en rendit la peinture

encore plus frappante. Je le priai de

me feire'part de quelques obferva-

px>tis fur les ufages , les difpofition^

^
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& les mœurs des Mofcovites , en ToTTTÏ
lui dii'ant que j'avois deflein de don- «^ ^ovd.

ner au public la Relation de mon Chap. vu.

voyage , & qu'une defcription des An. i6$^»

parties intérieures , dont je n'avois

pas le temps de m'inftruire perfon-

nellement, le rendroit beaucoup plus

intéreffant.

Il me répondit que nous avions
^^|^||^"

2'^"'

trop peu de temps pour nous entre- Manufcrii 4

tenir fur un fujet auffi étendu : mais'^"""''

il ajouta qu'il avoit écrit {es obfer- *

vations fiu* les différentes Provinces

de cet Empire pendant feize ans qu'il

y avoit demeuré ; & ouvrant unç
caffette , il me donna un manufcrit

qui contenoit environ vingt feuilles.

Je refufai d'abord de l'accepter ; mais

il infilla à me le faire prendre , en
difant qu'il ne poiivpit lui être d'au-

cun ufage , parce que les maux qu'il

y avoit foufferts , lui avoient donné
\m tel dégoût pour ce pays , que
lorfqu'il en feroif forti , le moinare
fouvenir lui feroit affligeant. C'eft à

ces Mémoires que le public efl rede-

vable de ce que j'ai ajouté fur le$

ynœurs & la politique de la Ruflie^

^inft que fur ce qui regarde la Sibérie,

Comme ifs m ont paru auill utiles
^
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V o V A G E qu'exaôs & amiifants
,

j'ai fait mes
au i jord. effoits pour Ics reoidrc plus confor-

Chap. VII. mes au goût général , en retranchant

An. 1653, quelques détails, & quelques répé-

titions inutiles. Les réflexions du

Lieutenant-Colonel fur les hommes
& fur les autres objets , font aufTi

j
juftes que judicieufes ; & il y a joint

de temps en temps quelques parti-
'^'

. ;
cularités de THiftoire de Mofcovie;

ce qu'il a fait avec d'autant plus de

facilité qu'il parle & écrit la langue

du pays auflî exaftement & auflî élé-

gamment que les meilleurs littéra-

teurs. Il eft vrai qu'il ne faut pas un

grand effort pour les furpafler; &
qu'en général les Mofcovites ne fe

piquent pas d'être favants. Ils ont

même un mépris inné pour la litté-

rature ; & leur Clergé eft auffi brure

& auffi ignorant que leurs laïques.

Lorfque nous eûmes parle affez

long-temps , mon ami & moi , nous

nous jettâmes pour dormir fur les

peaux d'ours ; & nos compagnons
en firent de même quand ils mrent

las de boire.

Le lendemain nous nous levâmes

matin, & accompagnés des cinq exi-

lés, chacun de nous étant armé d'un

fiifil,
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ftifil, nous traverfâmes lesboîs, & v o y a g s

nous examinâmes les pièges, pour au Nord.

voir ce qui avoit été pris dans ceéx chap. vu,

qu'on avoit tendus le foir. Nous n'y An, 1*5*.

trouvâmes que quelques fouines gri-

fes , & environ une douzaine de
renards blancs ; mais nous ne vou-

lûmes pas nous fatiguer à chaffer

,

parce que nous avions deffein de

continuer notre voyage l'après-midi.

Nous retournâmes donc aux hut-fQ^^^oya"^*

tes ; nous dînâmes de bon apétit avec

nos hôtes ; nous bûmes amplement

,

& nous primes congé d'eux , très

fâchés de ne pouvoir contribuer au
foulagement de gens d'autant de mé-
rite. Ils nous forcèrent en partant

d'accepter quelques hermines , des

peaux d'ours , de renards & de
loups , pour lefquelles ils ne voulu-

re nt pas recevoir d'argent : mais nous
infiftâmes à leur faire prélent de ta-

bac , d'eau-de-vie & d'étoffes ; &
nous eûmes foin de faire enforte que
ce que nons donnions excédât la

valeur de ce que nous avions reçu.

Les larmes fiirent réciproques lorf-

que nous partimes ; & quand nous

eûmes enfin dit le dernier adieu ^

nous montâmes fur nos traîneaux ,

Torn. m. G

-i
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y o y A G B ^ ^^"S continuâmes notre rouW
au Nord, avcc la promptitudc ordinaire.

Chap. VII. tAprès environ trois heures de

An. 1653, courfe nous arrivâmes à cinq ou fix

huttes , habitées par dix ou douze
^ gens du pays , qui nous vendirent

tout ce qu'ils avoient de peaux : mais

en reprenant les bords de la rivière

de Pezora , nous trouvâmes que les

villages étoient plus fréquents , quel-

^ ques-uns abandonnés, & d'autres
*

• avec les habitants. Par-tout où nous
rencontrâmes du monde nous y ache-

tâmes des fouriU"es, foit pour de

l'eau- de-vie, foit pour de l'argent;

mais perfonne ne voulut fe hafarder

à nous vendre des martres. Enfin

nous arrivâmes à une chaîne de mon-
tagnes très rudes & très hautes

,

. toujours couvertes de neiges
, qui

féparent la Sibérie de la Borandie.

Stérilité 4u Ce voyage fiit le plus fatigant,
tays» 1^ plus défagréable & le plus dan-

gereux que nous euffions encore fait.

Nous y trouvâmes l'air très mal fain

,

la terre abfolument ftérile , & les

' chemins fréquentés uniquement par

les ours blancs & par les loups , qui

nous firent fouvem craindre pour

notre vie : cependant je crois que
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ces animaux nous craignoient autanr v o y a g w
que leur vue. pouvoir nous effrayer ; «« Nord,

car ils prenoient la fuite de toutes ^^^^' ^^^"^

parts , épouvantés peut-être par l'é- An. issa

clat de nos armes
, que nous tenions

toujours difpofées à notre avantage. . . >

Après avoir marché pendant plus

de douze heures dans ces montagnes

,

'

^

qui fatiguoient beaucoup nos Ren-
nes , nous defcendimes dans un vil-

lage de Sibérie , dont les habitants

portoient des chemifes de lin, des

botines étroites, & des habits de
peaux d'ours avec le poil en dehors.

Ils nous parurent moins barbares que
tous ceux que nous avions vus juf-

qu'alors , nous reçurent très bien , &
nous demandèrent poliment quel

étoit notre pays , quelles affaires

nous attiroient dans le Jeur , & en
quel lieu nous allions. Quand nous

eûmes répondu à leurs quefHons,

ils nous vendirent toutes leurs peaux

argent-comptant, nous régalèrent de

gâteaux de riz , de pain d'épices , &
de chair féche d'ours & de loup

nous bûmes affez pour ranimer notre

courage , & nous nous couchâmes

enfuite fur des peaux d'ours , dans

des maifons bâties comme celles de -
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y ^y ^^^ Laponie. A notre lever, ils nous

au Nord, prelenterent à chacim im verre d'eau-

Ch*p. VII. de-vie , & nous nous mimes enfuite

j. ^^ en route pour Papinowgorod , oîi

nous arrivâmes en vingt heures,

n arrive à Le Gouvemeur de cette ville i
PapiHovvgo- inftruit de notre arrivée , envoya

auffi-tôt s*informer de notre pays,

& des affaires qui nous faifoient venir

dans le fien. Nous nous rendimes au

château,»& nous répondîmes à tou-

tes (es queftions , de manière qu'il

en parut très content. Quand il fut

que nous étions des Marchands Da*
nois , & que nous venions acheter

des fourures, il nous reçut avec ami-

tié ; & voulant nous marquer une
attention paniculiere , il fît venir fa

femme pour nous entretenir ; corn»

plaifance très rare dans ce pays.

Poiîteflê Elle parut avec une bouteille d'eau^

la" femme du
^^"^ic dans une main , & une talTe

fîouverneur. d'argent dans l'autre. Elle étoit fuivie

d'une fille qui portoit un plat avec

du pain d'épices. Nous la faluâmes

à la façon des Mofeovites, en cour-

bant notre tête ; elle défit un de fes

nœuds de, manche c^u'elle lailTa jom-^

ber à terre : notre Supercargo le ra*?

^aflà 9 le baifa ^ & n^ le donna pou^
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en faire de même. Elle le reprit en- voTTTî
fuite , le ratacha , & nous préfenta «« Nord.

à chacun une rafade d'eau - de - vie , Chap. viii

& un morceau de pain d'épices , s'af- An. i6su

fit au bout de la table à côté de fon

mari , où elle refta quelque temps,
& lorfqu'elle fe fiit retirée , le Gou-
verneur nous regala d'un excellent

fouper.

Nous paflames la nuit dans le châ-

teau oh nous dormîmes dans des lits

que je trouvai très bons pour le

pays. Auffi-tôt que nous fiimes le-

vés , le Gouverneur vint à nous avec

un valet qui portoit une bouteille

d'eau-de-vie, dont il nous fit boire

à chacun un grand verre. U nous

montra enfuîte (es peaux , & quoi- .

qu'elles fiiflent les plus chères de
toutes celles que nous avions encore'

vues , elles éioient très bien choifies

& valoient le prix qu'il nous en de-

manda. Quand il eut difpofé de ce

qui lui appartenoit, il ordonna à fes ^

domeftiques de s'informer de celles ^

qui étoient à vendre dans la ville :
'^

Je lailTai le Supercargo faire les mar-

chés les plus avantageux qu'il lui fiit

poflible, & je m'amufai à me promet'

mer dans la place. «^ r

G iij
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Voyage
au Nori.

Chap. VHI.

An. I6;3«
CHAPITRE VIII.

Dcfcriptîon des bâtiments ^ des habi"

tants & des ufages de Fapinowgorod:

Les Sibériens font très jaloux de

leursfemmes : Grande force de leurs

loix : VAuteur & fa compagnie

quittent Fapinowgorod ^ & entrent

dans le pays des Samoiedes , qui

adorent le Soleil : Ils arrivent fur

la côte de Borandie : Ils mettent à
la voile pour la nouvelle Zemblc

dont les habitants prennent lafuite :

Idole nommée Feti[o : L*Auteur eft

attaqué d*unc maladie ordinaire en

ce pays : conduite prudente qu'il

tientpourfa guérifon : Defcription

de la pêche du cheval^marin : Grand
prix de la corne de cet animal.

' Oefcriptîon T E S maifoiîs de Papinowgorod
J^P^J/novv- X^ font baffes & mal bâties , de

terre ou de bois , dont les fentes font

remplies de moiiffe. Au lieu de pavé

,

les rues font garnie^; de pièces de
bois très bien jointes. Le pays des

" environs eft très fertile , & bien ar?

de
%oto



DES Européens. 151

jfofé par une belle rivière , où Ton ToTaTb
trouve une grande quantité de diver- »" Nord,

les efpèces de poiffons excellents, chap.vui.

Les gens au-deffus du commun por- An, léji,

tent de longues robes avec des man- ,

ches étroites d'une autre couleur , qui ^

leur tombent jufques fur les doigts.

Us ont defTous des culottes &c des

bas de pareille étoffe. Leurs fouliers,

ou plutôt leurs bottines , femblables

à celles desPolonois, font de cuir,

bleu vfouge oujaune , & boutonnées

par le haut. Us portent des bonnets

de drap bordés & faces d'hermine

,

de martre , & fouvent de peau de

renard noir. Les femmes en général

y font graffes , belles & fort agréa-

bles : eUes ont les cheveux d'un très

beau châtain qui leur tombent en
boucles fur les épaules. Elles portent

de larges ceintures garnies de perles

,

& leurs chemifes font de très beau
coton avec des manches frifées de-

puis le poignet jufqu'à l'épaule , en-

lorte qu'il entre près de cinq aunef

de coton dans chacune ; auffi font-

elles très peu d'ufage des manches
de leurs robes , qui font très longues,

& ne font fouvent attachées qu'avec

des épingles. Ces robes ou habits
^ G iv

j
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V o Y A G Ê ^^ deffus , leiir defcendent jufqu'auJi

au Nord, pieds comme ceux des hommes ,

Chap. viii. elles font d'étoffe bleue, rouge ou

An. rtf53. violete bordées de martre , ou de

peau de renard blanc.
Mœurs des L^s naturels de Sibérie font graves

& hardis : ils fe fervent très bien de

l'arbalêtre , font ignorants ,
grofliers

& avares ,, jaloux dje leurs femmes
qu'ils tiennent ordinairement fous la

clef; quand ils ne le font pas, elles

n'ofent fortir de leur mailonfansla

permiffion de leurs maris , & elles

croyent qu'ik ne les aiment que mé-
diocrement s'ils ne les battent pas

Ê'équemment , tant la coutume a de

force. La religion de ce pays fe nom-
me le Nicolaïfme , leurs procès^ font

promptement terminés , & leurs loix

qui ne font pas fi compliquées ni fi

étendues que les nôtres, les mettent

à couvert de tous, les détours & de
toutes les chicanes, qui deshonorent

les nations qu'on nomme plus poli-

cées. On ne voit point chez eux cette

pernicieufe race des fuppots. de la

chicane qui dans nos pays dévorent

H la fubftance d'un plaideur ignorant

ou peu. fur fes gardes , & qui fous

h prétexte fpécieux de. donner aid^
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à l'innocent , & dé foutenir le bon vTTTgi
droit opprimé , s'enrichiffent des dé- «« Nof<*«

pouiiles de lia veuve & de l'Orphe-chap. \uu
lin. En Sibérie le parjure eft puni fé- An. x«^
vérement; le meurtier paye ordi-

nairement de fa vie ; l'adultère d%
l'un & l'autre fexe eil lapidé ; & le

voleur eft châtié fuivant la naturq

de fon crime ; enfin toutes les cours

de juftice y font réellement des cours

d'équité. Nous nommons ce pays bar--

bare : mais prenons le flambeau de
la raifon pour en comparer les mœurs*
avec les nôtres, & jugeons qui me*-' I

rite le mieux cette épithete. ^^

Lorfque nous eûmes fait des balots <

de nos fourures , parmi lefquelles il

y avoit quelques martres que le Gou- •

verneur nous avoit vendues fecret--

tement , nous trouvâmes que nous

en avions affés pour charger un traî-

neau & la moitié d'un autre. Il noùS'

reftoit encore un peu de tabac& cinq

mille ducats ,& nous nous détermi-

nâmes à retourner à nos vaifleaux ,.

en paffant par le pays des Samoïe--^

des , dans l'efpérance que noustrou**

verions en route des occafions fà-'

\^rables d*en difpofer , & d'acqué-^

fu^^me pju$ grande quantité de ij^xi^

\
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r^*res. Dans cette vue , nous acheta*

au Nord, mcs du Gouverncur des provifions

Chap. viîi. pour douze jours, des Rennes pour

A», 1^51. toutlevoyage, &nouschargeamesde
nouvelle eau-de-vie , parce que nous

avions confommé tout ce que nous

avions d'ancienne.Quand nous eûmes

|:onclu notremarché,&donné l'argent

dont nous étions convenu , nousfiimes

obligésde boire ce qu'on appelle le vin

du marché , fuivant l'ufage de toute la

Ruffie: nou5; eûmes le verre à la main
rAiitenr pendant dixheures ,& enfuiteon nous

;.:^?"/s"i:iaiflarepofer.

Moicdes. Le lendemain nous trouvâmes à

# notre lever tout difpofé pour notre

départ. Nous montâmes fur nos traî-

neaux, & nous nous mimes en route ;

nous courûmes dix-fept heures en

nous arrêtant de temps en temps

pour acheter quelques founires , &
après avoir traverlé les montagnes

de Riphée
,
que nous fumes fix heu-

res à pafTer , nous entrâmes dans le

pays des Samoïedes y où nous ne

trouvâmes d'abord que d'afïreufes

montagnes , remplies de fapins , de

pins & de genévriers , dont la terre

étoit codverte de moufle en quel-

c[UQiL endroits & de neige en d'au-^
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très. Nous y voyions de toutes parts vo y ag b

des loups , des ours & des renards «" Nord.

blancs, ce qui nous jettoitfouvent dans chap. viir.

une terreur afles juftement fondée. ^n, i6su
Lorfque nous eûmes atteint le fom-

met du mont Stolphen , oii la rivière

de Borfogatz prend fa fource , nous
trouvâmes un petit village oh nous
achetâmes diverfes fortes de fou-

rures , particulièrement des caftors

& des loutres. Nous fîmes nos efforts

pour perfuader aux habitants que
nous ne courions aucun rifque d'être

fouillés jufqu'à nos vaiffeaux ; ils re-

fuferent afles long -temps de nous
vendre des peaux dont lecommerce eft

prohibé , mais nous parvinmes enfin

à les rendre plus hardis par le fecours

de l'eau-de-vie , & ils nous cédèrent

alors les plus beaux martresque nous
enflions eu dans tout notre voyage.

Après avoir dormi quatre ou cinq Religion *
heures en commun , avec toute la simo?cd«l!

famille, hommes & femmes, fur des

peaux étendues par terre , dans la

principale hute du village , nous fin

mes éveillés par notre hôte, qui fe '

leva & les appella tous. Lorfque je

les vis fortir , la curiofité m'excita à
les fuivre, & je les apperçus derrière

Gvj
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y o Y A G u la cabane, à quelque diftance, toii^

au Nord, à gcnoux , Ics ycux & les mains éle-

chtp. viu. vées vers le Soleil levant, comme
An* i6si' pour lui rendre un Culte d'adora*

lion, & en effet j'appris depuis,

qu'ils regardoient cet aftre comme
un Dieu. Les Samoïedes font plus

petits, & plus gros que les Lapons

& les Borandiens : ils ont la tcte

groffe , le nez plat , très peu de traits

dans le vifage, & prefque point de

cheveux. Les femmes font encore

plus mal favorifées de la nature que
lès hommes: elles vont à la.chaffe

comme eux,, avec des arcs & des

flèches, & y, élèvent leurs enfants»

Leur habillement eft à peu près le

même , excepté qu'elles portent une

. trèfle de cheveux, qui leiu: tombent
entre les épaules, & elles y joignent

une efpèce de. queue de ruban fait

. . ^ d'écorce d'arbre, qui leur defcend

jufqu'aux talons. Hommes & femmes
r • portent un bonnet foiu*dde peau d'à*

fneau,. des. culottes de peau d'ours

lanc,.. des bas , des fouliers, & des

jupons des mêmes peaux
, qui ne leur,

' * defcendent' que jufqu'aux genoux..

fiàr deffus tous ils portent une peau
jCcmrSi noirj^dojit les pattes pendent:

. >
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aux quatre coins , & ils la tournent y o r a g g

toujours plus du côté droit
,
que du •« Nord.

côté gauche. Elle eft attachée fur^^^P- vi".

leurs épaules avec un carquois plein ^"* '*^**

de flèches.

Après nous être défait de tout ce Les DanoU
»

. , , panent poui»

que nous avions apporte dans ceu zcabic»

voyage , & après y avoir acquis de

très belles fourures , nous retournâ-

mes en douze jours à nos vaiffeaux

,

qui nous attendoient au lieu indiqué

uir la côte de Borandie. Nous y pof- •

tâmes toutes nosmarçhandifes, nous:

payâmes notre guide , nous nous. ^

embarquâmes, & deux heures après

nous mimes à la voile avec un bon
vent pour la Zemble que nous vimes

dès le lendemain. L'après midi nous

jettâmes l'ancre près du rivage, à-

une bonne profondeur, & comme*
le temps étoit très clair , nous vimes^

à quelque diftance environ trente-

hommes
, qui paroiffoient plus bar-

bares qu'aucuns de ceux que nous euf- -

fions encore rencontrés. Us étoient

armés d'arcs & de flèches , & à ge-
noux poiu: adorer le Soleil couchante.

Après quelque délibération , il fiit"

deddé que chacun des vaifleaux en--

yoyeroir i^fa. barque longue pleine;
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Voyagé d'hommes bien armés, & en ëtat de
au Nord, fe défendre î>'ils étoient attaqués par

«hap. VIII. ces fauvages, avec lefquels onvou-
An. i6s3. loit effayer fi Ton pourroit faire quel-

que commerce. Je fus du nombre de

ceux qu'on choifit pour ce fervice;

mais aufli-tôt que nous fumes defcen-

dus, les fauvages fe levèrent, & dé-

chargèrent leurs flèches fur nous,
après quoi ils prirent la fiiite avec

une vîtefle prodigieufe , fans que
nous enflions reçu aucun mal , parce

qu'ils avoient tiré de trop loin pour
nous incommoder.

Nous les pourfuivimes autant qu'il

nous fiit poflîble, dans l'efpérance

de fiire un ou deux prifonniers , de

les bien traiter , & de les renvoyer

enfuite pour apprivoifer les autres.

Tous nos efforts furent inutiles, nous
les perdimes de vue près d'une col-

line couverte de neiges, cependant

nous continuâmes à avancer dans le

pays. Nous arrivâmes à un terreia

élevé , oïl nous trouvâmes une Ido-

le, que les habitants appellent Fe-

tizo , & un de nos gens ,
qui avoir

déjà été dans le pays , nous aflTura

que le diabfe rendoit quelquefois des

gracies par fon organe. Elle étoit^

Idoles eu
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figure humaine, de bois groffiére- v o y a g î
ment travaillé, & nous vimes de- «" Nord.

vant elle deux Zembliens à genoux , c*»»P' ^^*ï*

mais auffî-tôt qu'ils nous apperçu- An* i<»^
'

rent, ils fe retirèrent précipitamment

dans un bois de fapin. La nuit ap-

prochoit , nous ne crûmes pas de-

voir les fuivre, & nous réfolumes

de retourner à nos vaiffeaux jufqu'au

lendemain matin.

Cette même nuit je flis faifi d'un Mâia<île 4
violent vomSffement , & d'une gran- ^/^^u'iu",

*

de douleur de tête, qui dura trois

heures, après lefquelles ma gorge

devint fi douloureufe que je ne pou-

vois avaller ; les glandes en étoient

très enflées, ainfi que mes gencives:

mes dents devinrent branlantes , mes
jambes pouvoient à peine me fup-

porter, tant j'avois de foiblefle , mon
eftomach ne faifoit plus fes fonâions,

la fièvre me prit avec violence , j'eus

des demangeaifons infiiportables de

la tête aux pieds , avec une ébuUi-

tion de fang, llialeine très coune,
ne refpirant qu'avec difliculté. Pour •

appaifer ma foif
, je me fervis de vi-

naigre & d'eau mêlés enfijmble , mais

voyant après deux jours que le mal

W diminuait point, je jugeai qu'il
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V o Y A g1 venoît des glandes pituitaires , efl«

•u Nord, flammées panie par le froid ,& par-

Çh»p. VIII. tie par l'iifage des viandes Talées, ca

6iié i65i. qui avoir dérangé toutes les humeiu-$«

Je m'abftins aufli-tôt de toute nour-

riture oti il y eût du fel : je bus une

ceuillerée d'eau-de-vie , & de fyrop

de régliffe à chaque heure, je me
gargarifai la gorge avec de l'eau-de"

vie, ou du vinaigre, & je me frot^^

% '
f tai la bouche de miel rofat. Plufieurt

hommes de notre équipage furent

attaqués de la même maladie , &c en
V obfervant cette méthode pour nous

traiter , je réuflîs en quinze jours à
'

les guérir, & à me guérir moi-
même.
Les autres vaifleaux en flu^ent éga-

lement infeôés, & il mourut deux
hommes entre les mains des Chirur-

giens , qui voulurent les traiter par

les faignées, & les purgations, ce

qui n'eut aucun fuccès. Alors on fit

' une confultation, je fis le rapport

de la conduite que j*avois tenue , &
je la juflifiai par des preuves. Elle

fut adoptée , & je ne m'en fuis ja*-

mais écarté par la fuite.

J'ai obfervé dans la pratique de

liOûrurgie^qvf les faignées &%
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J)iirgations ne doivent point être ad- y o y a
«'

i

miniftrées dans les maladies cacochy- au Nord,

iniques , ni dans celles qui font oc- ^***P* ^'*^

cafionnées par de mauvaifes humeurs An. 165*.

qui refluent dans le fang. Il arrive

fouvent qu'elles caufent la mort au
malade , dont elles afFoijLffent la

vue , débilitent les nerfs , diminuent

la chaleur naturelle , & confument

l'humide radical. Je re prétens pas

cependant condamner entièrement

la faignée , & je crois qu'il eft né-

ceflaire d'en faire deux ou trois dans

toutes les maladies de chaleur, ainfi

que dans les pléthoriques.

Après être demeurés feize jours .,^'*.^°;'«^

i» f A 1 1 rr 1 1 1 oetrou de
fur la cote de la Zemble , tous les Wcygaiw

équipages fe trouvèrent en bonne
fante, à l'exception de trois ou qua-

tre hommes, qui même étoient bien

près de leur parfaite guérifon, &
nous mimes à la voile avec un bon
vent pour le détroit de Veygats

,

où nous voulions faire la pêche des

chevaux marins. Nous demeurâmes
trois jours fans en voir aucun , quoi-

que nos chaloupes fuflent en mer «

avec huit hommes , non compris les

rameurs , afhiés de harpons , & des

autres uûenfiles néceflaires , toujours

,
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V o y A G t ^^^^ 1^ qui-vive. Enfin le troifiéme

au Nord, jour on découvrit trois de ces poif-

Chap. vui. fons, dont un avoit une groffe cor-

An. 1653, ne au front. Les premiers le frappè-

rent avec leurs harpons , lâchèrent

de la corde en quantité fuffifante,

& fe retirèrent pour être hors de

fa portée , tant qu'il fe débattroit :

mais il s'affoiblit bien-tôt, on lui

coupa la tête , & on laifTa le corps

en mer, parce que la chair n'en eft

bonne ni à manger, ni à faire de

l'huile. On fait la pêche du cheval

V marin, uniquement pour en avoir

les dents , & la corne , qu'on vend
beaucoup plus cher que les dents de

l'Eléphant
,
parce qu'elles font plus

blanche^, & ne jaunîfTent pas de

même. La corne de celui que nous

primes avoit dix pieds de long: elle

étoit fort pefante , & depuis la ra-

cine, qui étoit auffi large que l'é-

paule d'un homme . jufqu à la poin-

te, elle alloit toujours en décroif-

fant , d'une forme torfe très agréa-

ble. Une des barques ayant appro-

ché de trop près un autre poiffon

pour ne le pas manquer, & ne s'é-

tant pas' retirée à proplfe, fut ren-

verfée d'un coup de la queue de cet

^
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animal, qui commença à en frapper y qy a gi
avec fureur, auffi-tôt qu'il fentit le »» Nof^*»

harpon. Deux hommes furent noyés chap. wiu
par cet accident , cependant nous An. 165^

primes le poiflbn , & quoiqu'il ne

nous recompensât pas de Ta perte

de nos Matelots , il nous fiit très

avantageux, parce que les dents en

étoient très groffes , & d'une grande

blancheur.

Après cette avanture nous fumes Q^^r"'*

quatre jours lans trou/er aucuns aed*Oui«»
'

ces poiflbns , & nous nous prépa-

rions à quitter cette ftation , quand

nous en apperçumes quatre trcs gros ;

nous en primes trois , & en douze

heures nous en découvrimes cinq

autres, dont un croit à corne. Il

s'échapa avec fes compagnons : mais

peu de temps après nous en frappâ-

mes un, dont chacune des dents ma-
cheliéres pefoit vingt - neuf livres.

Deux jours après nous en primes

encore cinq , entre lefquels il y en

avoit un à corne , mais il étoit petit

,

& n'avoit guéres que fept pieds de
long. Nous fumes enfuite cinq jours

fans en voir , & nous profitâmes

d'un vent de Nord - eft pour faire

voilç vers les détroits de Weygats^
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^^^^ refpérance de pouvoir le paf«

«u Norii. fer, ce qui raccourciroit de trois

Chap. VIII quarts le chemin des Indes Orien-

An. lési, taies , fi l'on y réuffifToit. A peine

avions-^ous fait trente -fix lieues,

ue nciffs nous trouvâmes embaraf-

ës. dans les glaces, &c entourés de

ces montagnes aufli de glaces , &
toutes couvertes de neiges, qu'on

voit toujours à l'entrée de la mer
glaciale : on les nomme Pater-nofter,

& elles étoient en fi grande quan*

tité
, que nous ne pûmes aller plus

loin. C'eft de ces obilacles qu'on a

donné à ces détroits le nom de'W^ey-

gats, qui en Anglois fignifie ce qu'on

ne peut pafler. Nous jettâmes l'an-

cre près^ terre fur la côte Orientale

de la Zemble : un de nos hommes,
qui defcendit à terre

, y fut renverié

par un Ours, qui le furprit par der-

rière : heureufement nous le vimes,

& nous tuâmes l'animal à coups de

fufil , autrement l'homme auroit péri

fans reflburce. Cet accident empê-

cha le refte de l'équipage de defcen-

dre à terre : mais peu de temps après

trois autres Ours vinrent à côté du
vaifl^eau", & même un d'eux grimpa

àbord^ quoique nous eufiions cou:
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|j)é les pattes du premier, & que y o y a c
nous euffions tué le troifiéme d un au Nord,

coup de flifil. Lorfque cet animal Chap. viii.

monta , un des Matelots qui le trou- An. i6si.

va près de lui, fit un cri aiFreux,

ce qui nous fit prendre les premières

armes offenfives que nous trouvâmes

fous la main,& cette bête féroce périt

bien-tôt fous nos coups. Nous en tîrâ«

[mes & tuâmes encore deux autres,

qui nageoient près de nous , & nous
pensâmes que leur mort nous déli-

vreroit à l'avenir de femblables at-

taques , mais nous fumes trompés '

dans notre attente. Quelques heu-

res après dix ou douze s'avancèrent

fur les glaces le plus près de nous
qu'il leur fut poflîble , enfuite ils fe

jetterent dans l'eau , & nagèrent di-

reôement à notre vaiffeau : nous

réuffimes à les tuer tous , mais fem-

blables à la tête de l'hydre
, plus

nous en détmifions , & plus il en ve-

Hoit fur nous
,
qui defcendoient des

hauteurs. Enfin voyant que nous

avions affaire à un ii grand nombre
d'ennemis terribles , nous retournâ-

mes à la côte Occidentale de la Zem-
ble , & npus nous dégageâmes des

flétrpits de Weygats en quinze heu»
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rT7777~res avec un bon vent d'Eft; maisVoyage

, .,,'.,
an Nord, cc ne tilt (ju aprcs avoir ete expolcs

chap. IX. à de grands dangers par les monta-

An, itf5i. gnes de glaces qiii s'oppofoient à

notre paffage , $c qui nous incoiH'

* modoient exceffivement.

CHAPITRE IX.

Quelques gens d'équipage defcendent

. dans une des ijles des détroits de

Weygats , où ils tuent un grand

nombre d^oifeaux : Defcription de

celui qu^on nomme Penguin : Ils

. defcendent à la nouvelle Zemble , &
fe rendent maîtres de quelques-uns

des habitants : Forme de barquesfin*
guliéres: Habillements depeau d^Oi"

, /eaux : Laideur des habitants de ce

pays : Phénomène étonnant dans

Vair : Une violente tempête jette

rAuteur vers le mont Hécla : Il

veut examiner cette montagne , &
ejl en danger d'être fuffoqué : Pro'

priété Jinguliére de deux Fontaines

en Ifiande. Sentiment abfurde de

gens qui prétendent que l'Enfer ejl

dans cette montagne : Quelle eflU
v:-'
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naeure du urrein en IJlandc , raifort v o t a g i

de fa ftirilité. Habillements , mœurs *u Nord.

& coutumes des IJlandois : Leur Chap. ix«

penchant à la Négromancie : De* An. 1653.

fcription Sune Trombe qui cauft

quelque frayeur à PAuteur & àfes
compagnons : Leur vaijfeau arrive

en Dannemarck ^ & ejl déchargé à '\

Chrijlianhaven : Conclufion dujour^

nal de VAuteurpar quelques remar'*

quesfur la Corne de Licorne.

QUELQUES hommes de notre Defcriptio»

équipage defcendirent à l'em-
*^«^''"5"i~,

bouchure des détroits dans une ifle

couverte de fapins & de geniévriers

,

cil nous tirâmes environ foixante

Penguins, que nous emponâmes à
bord. Cet oifeau n'eft pas plus haut

qu'un Cigne, mais il efl: beaucoup
plus gros , avec un bec aigu , fous

lequel commence une efpèce de po-
che qui defcend en s'élargiffant juf-

qu'au milieu de l'eftomach. Ceft oti

l'animal conferve fa nourriture, &
d'où il la retire pour la manger en-

fuite à fon aife. Les Penguins ont

les pieds plats comme les Oyes , & *

font de couleur brune : la chair en
€ft de très bon goût , approchant de

1^;^
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v'oy A G L^^"^ ^^* Canard fauvage, mais beaii-

aii Nord coiip pliis grafTe & plus délîcieiife.

Chap. IX. C'eil ce que nous avons trouvé de

An. 1651. "meilleur dans tout notre voyage.

Avant de les accogimoder nous

étions obligés de les écorcher, parce

que la peau en eft épaifle & rude.

Ici Danois Etant demeurés deux jours dans

Saî7r«7e Cette iffle, nous levâmes l'ancre, &
^enx zem- nous remimes à la voile avec un

vent frais de Sud-eft, qui nous dé-

gagea bien-tôt des détroits de Wey-
gatz , & après environ trente heu-

* r^s de cours , nous nous trouvâmes

vers la pointe de terre oîi nous avions

vu les Zembliens adorer le Soleil.

Le Roi de Dannemarck étoit très cu-

rieux d'avoir quelques détails ex-aûs

fiir les richeffes , & fur la nature de

la Zemble ; & pour acquérir plus ai-

Cément ces connoiiTances , il avoit

ordonné à nos Officiers de prendre

quelques naturels du pays. Nous ré-

iolumes d'exécuter ks ordres, fi cela

• nous étoit poffible, & pour y réuf-

fir, trente de nous ftirent partagés

\^ dans les chaloupes. Je dis de nous,

parce que j'étois toujours de toutes

les expéditions qui pouvoient me
feire voir quelque chofe de ciuieux

ou
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OU de nouveau. Nous vîmes bien-yQy

^^.'J
tôt un Zemblien clans fon canot en- au Nord,

viron à une demi - lieue de terre : chap. ix.

mais auflî-tôt qu'il apperçut que An. isjj,

nous ramions à lui , il s'éloigna avec
tant de vîtefle

, qu'il y auroit eu de

la tolie à vouloir feulement eflayer

de le joindre. Il gagna le rivage ,

jetta Ton canot fur les épaules , & «

.

prit fa courfe avec la vîteffe d'un

Cerf, fans paroitre embarraffé ni

par le canot , ni par un dard qu'il

tenoit à la main droite. Nous le vî-

mes monter une colline , & en peu
de temps il fut entièrement hors de
notre vue. Nous en découvrîmes

bien-tôt deux autres plus avant en
mer , que nous environnâmes avec

affés de difficulté , & dont nous par-

vînmes à nous rendre maîtres ; mais

quand ils virent qu'il ne leur étoit

plus poffible d'échaper, ils pouffè-

rent des hurlements fi affreux , que

je n'en ai jamais entendu de fem«

blables. ^

Il y avoir un homme & une fem- leur fç^

me habillés de peaux de veaux ma-"**'*

tins, dont le poil étoit tourné en

dehors : chaque habit étoit de deux

geaux jointes enfemble ^
qui leur

Tom. VU. H
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VOYAGE tomboient jufqiraiix genoux, & les

au Nord, queues de ces animaux y éioient de-
Chap. IX. meurées pendantes. Leurs culottes
An. i6ih ou caleçons ctoient fort étroits;rhom-

me paroiflbit âgé d'environ cinquan-

te ans ; il n'avoir point de cheveux

,

mais il portoit une barbe taillée en

rond , de poils châtains. Les cheveux

de la femme, qui n'avoit pas plus

de trente ans , tomboient fur fes épau-

les en trèfles : fon nez & fes oreilles

étoient ornés de pierres bleues, en

forme de pendants. L'un & l'autre

étoient d'une laideur exceflîve.

Nous mîmes nos deux prifonniers

dans une de nos chaloupes , & nous

emmenâmes auffi leur canot , qui

étoit fait de côtes de poiflon , artif-

tement jointes , & proprement cou-

vertes de peaux aufli de poiflon , cou-

fues les unes aux autres. Il avoir en-

viron fix pieds de long , & deux pieds

& demi de large , étoit couvert d'une

peau de poiflbn
,
qui laiflbit feule-

ment au milieu une petite ouvertu-

re , oii fe plaçoit le conduûeur : il

tiroit cette peau de tous côtés , l'at-

ïachoit, fortement autour de fon

corps, de façon que l'eau ne pou-

yoit y entrer ; tenoit h rame entrQ

V-
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(es mains, & s'abandonnoit à la voyage
merci des flots , (ans jamais craindre »« NonU

d'en ctre fubmergé. chap. ix.

Ce tut inutilement que nous ef- An. i6;3,

fayâmes d*apprendre quelque chofe

de nos deux captifs, trop ftupides

& trop fombres pour en rien atten-

dre. Voyant qu'ils ne nous étoient

d'aucune utilité, nous defcendînres

à terre au nombre de trente, avec
des provifions pour plufieurs jours

,

& nous nous partageâmes en deux
Compagnies, éloignés de cent cin-

quante pas les uns des autres. Nous
nous cachâmes dans des cavernes

fous des rochers , & nous mîmes des

fentinelles aux endroits commodes

,

pour découvrir fi quelques fauvages

approchoient, dans l'efpérance de

les engager de force , ou par la per-

fuafion a nous faire voir leurs ha-

bitations.

Pendant deux jours , nous n*apper- ih en pre«w

çumes aucunes marques d'habitants :
«"« <*««««*-

enfin nos fentinelles nous avertirent

qu'il en defcendoit deux d'une colline

vers le rivage de la mer. Auflî-tôt

nous nous partageâmes en pelotons

à des diltances convenables , & les -

Zembliens donnèrent dans notre em-
Hij
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YQYy^Qgbufcade , fans nous voir, & fans fc

«u Nord, méfier d'aucune trahifon , jufqu'à ce

Chap. IX. qu'un de nos compagnons tirât un
Jitu 1653. coup de flifil. A ce fignal nous parû-

mes tous; & les Sauvages, voyant
qu'il leur étoit impoflible de fuir , fe

laiiTcrent prendre aifément. Ils étoient

habillés l'un comme l'autre, quoiqu'ils

fufTent de différent fexe : ils y -

toient des culottes étroites , & une

efpece d'habit dont les manches ne

venoient que jufqu'au coude. Cet
habillement étoit de peaux de Pen-

guins avec les plumes, excepté en

quelques endroits du devant & du
derrière de l'habit , où elles étoient

arrachées. Leurs bas étoient de peau

de veau marin avec le poil en dehors,

& ils portoient des bonnets en pain

de fucre.

L'homme paroiflbit avoir environ

vingt-quatre ans : il étoit fans che-

veux & fans barbe ; le vifage large

,

plat & bafané. Il ponoit une hache

fur fes épaules, un arc à la main
droite , & un carquois plein de flè-

ches fur fon dos. La femme, âgée

d'environ vingt ans , avoit un dard

à la mam : fes cheveux tomboient

«n deux treifes fur fçs épaules ; fon

.^i-

:k-
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vifage étoit orné de deux raies bleues voyage
au menton , & de deux autres au «» Nord.

front : fes narines étoient percées chap. ix,

de même que fes oreilles , & elle y aih itfji«

avoit des anneaux d'os de poiflbn

,

ou des pierres bleues aufli groifes

que des avelines., mais celles des

oreilles n'étoient que de la grofTeur

d'un pois.

Nous fimes de vains efforts pour taiieur iU»

tirer d'eux quelque inftruflion furcJ"pî^"
***

leurs habitations , & fur ce qui pou-
voit nous intérefler. Ils demeurèrent

toujoiu-s obAinés & muets : nous les

conduifimes à bord , & nous trou-

vâmes qu'ils connoiffoient très bien

les deux premiers , quoiqu'ils fiiffent

habillés différemment. Les naturels

de la Zemble que j'ai vu , font les

hommes les plus méprifables qu'il y
ait dans la nature humaine : ils font

plus petits & plus trapus que tous les

autres peuples feptentrionaux , auffi

laids qu'il efl pofnble à Timagmation

de le concevoir dans une efpece hu-

maine , avec des voix tremblantes

,

& l'haleine puante
,
parce qu'ils ne

mangent que de la viande fans fel

,

du poiffon , & de l'huile infeûe. Leur

marche reffemble à celle des canards :

Hiij
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VOYAGE c^^^^ ^"^ ^ous primes ne buvoient
au Nord, que de Teau ; ils haïfToient l'odeur du
chap. IX. tabac , regardoiem notre eau-de-vie

An. i6fi,
comme Infipide, & ne voulurent ja-

mais goûter de notre pain , de notre

bifcuit , ni de notre bierre. Le bois

de leurs arcs & de leurs dards eft

i>érant & d'un rouge brun : celui de

eurs flèches eft plus blanc & plus

léger. Leurs aiguilles , les pointes de

leurs flèches , & leurs autres armes

offenfives & défenfives , ainfi que

divers inflruments , font faits pro-

prement d'os de poiflbn.

On étoit alors à la fin du mois
d'Août , & bientôt à celle de l'été :

les nuits commençoient à devenir

longues , & le froid augmentoit de

jour en jour; ce qui nous détermina

à fonger à notre retour. Nous diri-

geâmes en conféquence notre cours

au Sud - Oueft ; mais le vent nous

étant devenu contraire , nous fumes

obligés de le changer , & nous ga-

gnâmes la côte de Groenland. Nous
jetfâmes l'ancre au milieu des flottes

Françoifes & Hollandoifes , occu-

pées à la poche de la baleine. l,.eurs

vaifleaux s'éloignent rarement du ri-

vage
, parce que les baleines,, qu'on

llf revlen-

nrnt au Gro
cnUnd.



prend de la même manière que les voyage
chevaux marins , fe trouvent ordi- »« Nord.

naîrement près de terre. Quand elles ^^"P' *^'

fbntprifes, on les coupe en pièces , An. 1651,

on fépare la graiffe du corps, &
on la met dans de grandes chaudiè-

res , où elle fe fond en huile ; ce qui

fe fait prefque toujours dans des hut-

tes , conftruites fur le bord de la mer
pour cet ufiige. Pendant que nous

demeurâmes fur la côte
,
je vis une ba-

leine qui produifit trois cents cinquan-

te liv. pefant de la fubftance nerveufe

qui en porte le nom ; ce qui joint

à l'huile qu'on en tira , doit avoir

donné un profit très coniidérable aux

Entrepreneurs. Notre arrivée en cet

endroit fut très heureufe pour nos

prifonniers Zembliens
, qui languif-

foient faute d'huile de baleine , parce

qu'ils ne pouvoient rien manger fans

cet affaifonnement ,& que notre pro-

vifion en étoit épuifée : nous en pri*

mes de nouvelle , à leur grande fa«

tisfaftion.

Après être demeuré deux jours fur

cette côte , nous levâmes l'ancre

,

ayant le vent Nord-Eft ; & le len-

demain vers cinq heures du matin

,

nous vimes l'un «iu deffus de l'autre

f ' Hiv
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voY \Gt ^^^^5 foleils , dont l'éclat étoit û fem*
au Nord, blablc , qu'oii pouvoit diflicilement

Chap, IX. diftinguer le véritable. Ce Phœno-
mené fot fuivi d'une violente tem-

'^^^' pête , qui nous obligea de ployer

toutes nos voiles , excepté la mizene

,

& nous fumes chafTés de côté & d'au-

tre dans une me^ fiirieufe pendant

un jour & une nuit. Le marinier qui

étoit monté au mât pour obferver

,

découvrit un grand feu ; ce qui lui

caufa une terrible fraveur : mais le

Pilote reconnut que c'étoit le mont
Hécla en IHande ; & il fe détermina

à en gagner la côte pour y chercher

un port
,
parce que nous n'étions pas

en état de tenir plus long-temps la

mer.

iif arrivent Nous. arrivâmes vers le rivage de
t. ifland..

Hflande à la fin du jour , & nous

vimes diftinftement ies flammes qui

fortoient en abondance de la mon-
tagne , accompagnées d'un grand

bruit ,
qui infpiroit la terreur & l'é-

^ pouvante. La mer étoit fi rude, &
la côte û remplie de rochers que nous

n'aurions ofé approcher de plus d'une

lieue de terre fi nous avions eu un

Pilote moins habile : mais comme il

connoiiToit parfaitement les fonds , il



DES EUROPÉENS. I77

entreprit de nous conduire au Cap voyage
Héri, où nous jettâmes l'ancre en «" Nord,

sûreté. Un de nos vaifleaux brifa fa Chap. ix.

proue contre un rocher , & il fut An. xtfsi*

très heureux de ne pas être fendu

en deux ; l'autre ne reçut aucun dom«
mage. Nous allâmes en grand nom- '

.

bre au village de Hérî , d'où nous
nous rendimes à Kirkebar , ville affez

confidérable de l'Iflande ; & nous

trouvâmes huit ou neuf marchands

Danois, qui fiirent très furpris &
très contents de nous voir. Ils nous
régalèrent d'excellent pain , de vian-

de & de vin ; & ils nous dirent que
la veille ils avoient eu un tremble-

ment de terre fi violent , qu'ils

avoient cru que toute l'ifle alloit être

engloutie. Ces Meflieurs procurèrent

des chevaux à huit de nous que la

curiofité porioit à voir le pays ; mais

les autres préférèrent de fe divertir

avec leurs compatriotes , qui nous

fournirent auffi des guides & des pr o-

vifions. Nous marchâmes deux jours

en fuivant différents détours , très

rudes & qui n'étoient point fréquen-

tés , ce qui nous conduifit environ

à cinq mille du mont Hécla. Nous y
trouvâmes le terrein couvert de cen-.

H V
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VOYAGE ^^^^ ^ ^^ pierres-ponces ; & notre
au Noii. guide nous dit que fi nous allions plus

chap. IX. avant , nous tomberions dans des

.An. 1653. gouffres de feu , parce que le terrein

y étoit mouvant, & que nous ne

pourrions jamais nous en retirer.

Voyage de Tous ceux qui étoient avec moi

montHédï fiu'ent intimides jfer le difcours du

guide , à l'exception d'un marchand

Danois , qui nous avoit accompagnés

par politefl'e ; & nous réfolumes liu

& moi de monter fur la hauteur , ne

voyant alors ni feu ni flamme , &
l'air étant calme & ferein. Nous
laiffâmes nos chevaux à la garde de

ceux qui refterent, & nous nous

mimes hardiment en marche, bien

réfolus de gagner le fommet de la

montagne , quoique nous fliflions juf-

qu'au defTus du gras de la jambe daas

les cendres , dont tout le canton ctoit

couven , ainii que des pierres-ponces.

Peu de temps après nous vimes un

affez grand nombre de corbeaux &
de vautours j. qui avoient leurs nids

près du fommet de la montagne ;

mais à peine avions-nous fait une
demi-lieue que le terrein commença
à trembler fous nos pas ; ce qui fut

accompagné d'im bruit fourd , coni-
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nié s'il eût été prêt à fondre. Er voyage
même temps la terre le fendit en »« ^c^»

plufieurs endroits , d'oii nous vimes ciup. ix,

îbrtir des flammes bleues , avec une An. i<5$r.

forte odeur de fouffre , qui nous ôta

abfolument le courage. Nous tour-

nâmes le dos à TinÂant , & nous

defcendimes avec bien plus de dili-

gence que nous n'étions montes

,

puifque nous finies en un quart d'heu-

re le même chemin dans notre retrai-

te, que nous avions fait en une heure

lorfque nous grimpions fur la mon-'

tagne. Nous fumes enveloppés en

revenant d'un nuage de fumée noire,

qui s'éleva de cette montagne , & qui

nous couvrit d'une efpece de fuie ,

fi épaiffe que la lumière du foleil en

fut obfcurcie. En même temps les

flammes , les cendres & les pierres-

ponces tomberont de toutes parts

autour de nous comme une grêle

,

& nos oreilles furent frappées des

fons les plus horribles & les plus

lamentables , qui fe répétoient par le

fecours officieux d'une multitude
'^

d'échos dans toutes les parties de 1»

montagne. Nous commençâmes alors ' '

à nous repentir fortement de notre

curiofuc déplacée , craignant à cha-

Hv}
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voYAGt V^^ inftaMt d'être engloutis dans les

au Nord, ouvcrtures que nous voyions fe faire

Chap. IX. jç toutes parts autour de nous.
An 1653. Nos compagnons rioient de bon

cœur, en voyant notre précipitation

,

& notre figure enfumée ; mais leur

joie fe paflk bientôt quand nous tom-
bâmes comme morts à leurs pieds

,

{ans pouvoir prononcer une feule

parole. Nous fumes affez long-temps

avant de revenir à nous
,
quoiqu'on

nous frottât les mains , les narines

& les tempes avec du vinaigre :

enfin nous tûmes rappelles à la vie ;

& quand nous leur eûmes fait la def-

cription du danger que nous avions

. couru , ils regardèrent notre retour

comme un miracle. Au pîed du mont
Hécla nous trouvâmes une pierre-

ponce auflî groffe qu'un muid ; notre

giiide nous dit qu'il en avoit vu d'en-

core plus groffes , & fi pefantes que
dix hommes ne les pouvoient mou-
voir; que quelquefois le volcan jet-

toit de l'eau au lieu de firmes , &
d'autrefois des pierres-ponces & des

cendres.

ïoîRainei Du mont Hécla nous arrivâmes
*««"Aiere«.

^jj trois- heures de cheval à deux
fontaines ^ éloignées Time de l'autre
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d'environ aiiinze tolfes. Il y en ^yoTTci
une fi tVoiae que tout ce qui y en- «" ^'of«*•

tre devient aufli dur que du fer ; ce ^^^' ^^*

que j'éprouvai en y trempant une An. an*
panie d\me petite cane

,
qui , à mon

grand étonnement , fut changée en

une matière aufii pelante que le fer

même , peu de temps après y avoir

été plongée; & il parut auffi qu'elle

en avoit acquis toutes les propriétés.

Environ à trente pieds de diftance

dans l'autre fontaine, dont l'eau eft

d'une chaleur bouillante , nous vimes

une efpece d'animal de couleur rou-

ge , environ de la groffeur d'un ca-

nard , qui fautoit lur la furface. Il

plongea au fond auffi-tôt que nous

le remarquâmes, & reparut quand
il fut hors de notre vue. Cette fubftan-

ce fait toujours la même chofe , à

ce que nous dit notre guide ; & ja-

mais on n'en a pu prendre aucune :

fi Ton en croit Ion rapport , elle fe

tient à la furface de l'eau quand per-

fonne n'en eft proche , & plonge

au fond , qui a foixante braiTes de
profondeur , d*abord que quelqu'un

s'en approche.

De ces fontaines , nous gagnâmes

la côte de la mer ^ & environ une
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vôTTgh <ieniî-'>eue vivant d'y arriver, nous
au Nord, entendîmes les lamentations les plus
Ghip. jx. plaintives tout le long de la côte.
A«. i6éh Ces cris reffembloient aux accens

de créatures humaines , tourmen-

tées des plus vives doideurs ; & ils

ctoient (i lugubres, que le fang fe

glaçoit da«s les veines à les entendre ,

& que le cœur le plus ferme en étoit

efFrjyé. Ces plaintes imaginaires

étoient caufées par l'agitation des gla-

ces 6c des eaux
,
qui, pouflees vio-

lemment contre les rochers par le

vent , produisent ce bruit affreux ,

qui QÛ confidérabkment augmenté

par les échos d'un grand nombre de

cavernes. La curiolité nous porta à

voir ces énormes glaçons , qui ne

bordent ?que ce côté de Tifle ,.oii ils

viennent au mois de Juin , & y de-

meurent jufqu'en Septembre. Les ha-

bitants deriilande croyent, & notre

guide fit fes efforts pour nous le per-

fuader
, que cette mer eft le léjour

des damnés
, que les diables plon-

gent dans les eaux glacées pour leur

raire éprouver le froid le plus cui-

fant , après les avoir tenus long-temps
dans les cavernes enflammées du mont
Hccla.. C'efl:^ difent-ils, dans cette al^

tite
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Cernative du froid au chaud, ô^du^^JT^Aoî
chaud au froid que conllftcnt leurs »«« Nq'**»

tourments. chap. ix.

Le i6 de Septembre nous retour- An. i6ii,

nâmes à Kirkebar , où nous nous
repofâmes quelques heures. Nous
remontâmes enllilTe i\ bord , 6c

nous trouvâmes dans nos vaifll lux

le Gouverneur de Tifle avec un Evê-
que

,
qui ctoient venus nous taire

une vifite»

Le 19 noiis profitâmes d'unvenr^ <''»mat Je

de Nord , pour mettre à la voile
&:^''"*"^**

quitter llflande. Cette ifle abonde
en beftiaux , & a une grande quan-

tité de riches pâturages , dans Icf-

quels vient une herbe nommée Cai-

tophe , dont les troupeaux mange-

roier.t jufqu'à en étouffer , û on les

y laifToit autant qu'ils le voudroient ;

mais on les borne à une certaine

quantité. Les campagnes y paroiflent

vertes & agréables ; mais le froid

y eft fi vif par le vent de Nord-eft

,

qui y fouffle fréquemment
,
qu'au-

cime efpèce de grain propre à faire

du pain , ne peut y parvenir à ma-
turité ; il périt dans là terre , ou
lorfqu'il en eft forti.

Les lilandois matas & femelles nercripcron.

des habiiann.
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voyagf/^'^^ exceflîvement laids , & d'un
au Norii. teint bafanné. Ils s'habillent comme
chap. IX. les Norvégiens, avec des vêtements
An. 1653. de peau de veaux marins , dont le

poil eft tourné en dehors. Leur lin-

ge reffemble à la toile qui fert aux
embalages. Ils vivent fous le même
toit avec leurs troupeaux, dans des

cavernes creufées fous les rochers

,

ou dans des huttes , dont la vue ne
préfente que la mifere. Elles font bâ-

ties de bois, ou d'os de poiffon, &c

^
couvertes de gazon comme dans lai

Laponie, Toute la famille couche

dans fes habits fur un lit commun
de foin ou de paille , & fe couvre

avec des peaux: ils vivent de leur

pêche , font très brutaux , d'une

malpropreté exceffive ,& prétendent

être Negromanciens. On dit dans le

pays , que le diable , qu'ils adorent

fous le nom de Kobald , leur pa-
roît fouvent fous la figure humaine.

Ils ont une efpèce de Dieu domefti-

que , taillé en bois , dont la forme
eu des plus hideufes. Ils lui rendent

un hommage confiant , mais fecret ^

parce qu'ils font retenus par les Prê-

tres Luthériens , qui font leurs ef-

forts pour les inimiire dans les pria»
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cîpes du Chriftianifme

,
qu'ils pro- voyTgb

feffcnt en apparence
,
quoique dans »" Nord.

la réalité il y en ait très peu qui Chap. ix.

foient réellement convertis. An. i6;i«

Le vent étant devenu très fort,

nous fumes en peu de jours à la

vue de Talfo, promontoire fur la

côte de Norvège, avec une petite

ville & un fort château , environ à

quatre lieues de la mer. Nous fui-

vimes le rivage pendant environ

douze heures, croyant être affurés

de pouvoir gagner la terre , mais

le vent ayant changé au lever de
la Lime , il nous rejetta malgré tous s

nos efforts , au moins quarante lieues ^ '

en arrière. Ce coup de vent flit

fuîvi d'un calme , ce qui eft plus_dé-

fagréable qu'une tempête pour un
marin prêt d'arriver au port après

un long voyage. Pendant qu'il duroit

,

nous filmes allarmés par une trombe
que nous vîmes au Sud-ouefl ; nous ^
travaillâmes à l'éviter en pliant toutes

nos voiles , & en abaiffant toutes nos

vergues : mais nous fiimes délivrés de

nos craintes , en la voyant fe rompre
naturellement environ à deux lieues

de nous.

La trombe eft un nuage noir, qui Det Tro«4
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VOYAGE reflemble à une colomne , fitiiée en-
au Nord, tre la moyenne région de l'air , &
chap. ix. la furface de la mer : quand elle tom-
^tu 1653. be , elle répand une quantité d'eau

fi prodigieufe
,
qu'elle peut couler à

fond en un inftant un vaiffeau qui

s'y trouveroit expofé. Le vent nous
étant devenu favorable, nous vîmes
dix jours après la ville de Copen-
hague : nous faluâmes le Château

,

nous jettâmes l'ancre, nous defcen-

dîmes dans la chaloupe , & nous dé-

barquâmes, très fatisfaits de nous
retrouver dans notre pays natal.

Leur retour y-^ . % ^ •' «/r
en Danne- uexix jours apres , nos vailleaux
«arck. eurent ordre de fe rendre à Chrif-

tian-haven , où ils fiirent déchargés.

Les armateurs fiirent très fatisraits

d'en voir la cargaifon , qui leur rap-

porta un profit confidérable. L'un

d'entr'eux préfenta à Sa Ma j elle Da-
noife les deux cornes ,

qui furent re-

gardées comme des curiofités qui n'a-

voient point de prix, parce qu'on

jugea que c'étoient de véritables cor-

nes de Licorne. On donna des or-

dres pour qu'elles fuflent dépofées

dans le tréfor, & le marchand qui

les avoit apportées à la Cour , reçut

une chaîne d'or, à laquelle étoit at-
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taché le portrait du Roi : on lui ac- voyage
corda la liberté du commerce pen- »» Nof<^»

dant un nombre d'années fans payer Chap. ix.

aucuns droits ; & Sa Majefté promit An. i6s3f

auflî à la Compagnie en général de
la faire jouir de plufieurs privilèges

très avantageux.

Nous condulfimes avec nous les

Zembliens à la Cour, & le Roi prit

quelque plaifir à voir la fingularité

éc la laideur de leurs habillements,

& de leurs figures, qui attira auffi

l'attention de tout le monde. L'In-

tendant de la maifon du Roi eut

ordre de leur procurer des loge-

ments convenables, & de les faire

inftruire dans la langue Danoife. On
efpéroit qu'ils pourroîent enfuite

donner fur la Zemble quelques no-

tions plus exaâes, que tout ce qu'on

en avoit publié jufqii'alors : mais je

n'ai point eu connoiffance qu'on en

ait retiré aucune fatisfaftion.

En terminant ce Journal , je crois sentimenu

qu'il ne fera pas hors de propos d'ob-fIf/i'e^"ornM

ierver qu'il n'y a point, félon monq»*onappcU^

fentiment, d'autre corne de Licor- ^ ^^°'^"**

ne, que celle qu'on trouve à la tête

du cheval marin, & que les vertus

n'en font pas à beaucoup près telles *

qu'on les a toujours repréfSntées. Il '^
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YQY^^,^me paroit aufli que les Auteurs qiiî

»u Nord, ont prétendu traiter de la nature &
Chap. IX. des propriétés de la Licorne , ont

An. i6s3. dépeint des animaux créés dans leur

imagination, plutôt qu'ils n'ont don-

né une dcfcription tirée de la natu-

re: quelques-uns mêmes, tels que

Marc Paul , Vénitien , ont confondu

la Licorne avec le Rhinocéros. Pline

nous dit que la Licorne eft'fembla-

ble à un Bœuf, marquetée de petites

taches blanches ;& Munfter la repré-

fente comme étant de la même cou-

leur que la Belette , & ajoute qu'elle

eft femblable à un Poulain d envi-

ron trois ans. Philoftorge lui donne
la tête d'un Dragon , la barbe d'une

Chèvre, le col & les pieds d'un

Lion , la peau d'un Serpent , & le

corps d'un Cerf. Heliodore prétend

Qu'elle eft fi agile , qu'elle échape ai-

lément à la pourfuite des chaflèurs *

les plus aâié. Enfin Louis Paradis

,

.^A * qui en donne une étrange defcrip-

tion, nous apprend qu'on en a pris

. (^quelquefois , & qu'on les a nom:-
ries de pois, de fèves & de lentil-

les : mais il paroît , après un mur
examen, que tous ces récits font

plutôt feits pour exciter l'admiration,

" ipie pour faire connoitre la vérkfi»
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MÉMOIRES
AC/THENTiqUES
Donnas par le même Auteur

fur les af&ires de Ruffie.

C H A P I T R E X.

Caractère général -de ces anecdotesfur
la Ru£îe : Etendue prodig'uufe des

Etats du L\ar : Des mines & des

autres productions quon y trouve :

Quantité étonnante de cire & de

miel que ce pays fournit: Manière

d^y voyager \ Ignorance & méfiance

excefjîve des Rujfes : Leur averfion

pour lesfciences : Leur religion & fes

différentes cérémonies : Leur cruauté

envers les femmes: Rufe contre le

^[ar Alexis %îichaëlowiti ^
prati^

quée par un defesprincipaux Cour^

tifans ; Education Jinguliére du

frince Royal de Ruffie.

\

\è
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Relation
de Kii

Chap.

fif» Q'Il fe trouve quelques légères

X. i3i]

de Kutfic.

inatentions dans le Journal que
uùiité de nous vcnons de donner , & dans la

cette Rda-
relation fuivante , on en eft bien de-tiun

dommage par les objets curieux &
intéreirants qu'ils renferment. L'air

de (incérité qui y régne , & la force

• de jugement avec lequel ils font

écrits, les rend également eftima-

bles. Quoique la relation de la Ruf-

fie foit écrite avant le régne de Pier-

re le Grand
,
qui a commencé à en

civilifer les habitants , ils font natu-

rellement fi brutaux , fi opiniâtres ^
û ftupides

, que les foins de ce Mo-
narque n'ont pu encore réformer,

au moins entièrement , les Provin-

ces intérieures, enforte au'on peut

toujours regarder ce que nous en

allons rapporter, comme une pein-

ture exafte de leurs mœurs.

Situation de Les Etats du Czar font plus éten-
it Ru/Re. dus que cg^jx d'aucun autre Potentat

de l'Europe, fans même y compren-

dre ce qu'il pofTédeiien Afie, qui eft

encore très vafte. Ils font fitués^en-

tre le quarante-feptiéme , & le foi-

xante & douzième degré de latitu-

de Septentrionale , & entre le cin-

rem

r
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quantième & le quatre - vingt - tî-ei- r^lT
ziéme degré de longitude Orientale. <*« *^"^»c

Dans cette grande étendue de ter- chap. x,

rein , il doit y avoir néceflairement

une grande différence de climats. Les

Provinces méridionales , & le cœur
du pays, font d'une chaleur modé-
rée , & quoique cette partie inté-

rieure foit couverte de neiges pen-

dant iîx mois de Tannée , & que la

gelée y foit continuelle , durant tout

ce temps , cependant lorfque l'air s'a-

doucit , & quand les neiges fondent , .

le terrein
,
qui eft très fertile

,
pro-

duit toutes fortes de végétaux avec

une vîtefle étonnante dans ce court
,

intervalle de teriips. Ceft cette fer-

tilité qui fournit abondamment des

provifions aux parties Septentriona-

les de rEmpire
, qui par elles-mêmes

font flériles , & n'ont que peu d'ha-

bitants. Elles font couvertes de fo-

rêts , de fondrières , de ir^bles & de

marais, enfévelis fous la neige, pen-

dant neuf mois de l'année. Au com-
mencement de l'hiver, le vent de

Nord-eft, qui devient encore plus

piquant, en traverfant de vaftes

étendues de terrein couverts de nei-

ge & de glace , rend l'air d'un froii

,i«
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excêflîf; & le vent de Sud n'eft pas

moins piquant , lorfque les neiges

chap. X. font auin tombées dans cette partie.

Produûion La Ruffie efl un pays uni , ex-

du pays. ceptc dans la partie Septentrionale
,

où s'élèvent les montagnes de Stolp :

elle produit du bled , du lin , de la

poix , du goudron , de la térébenti-

ne , des fapins & des chênes. On y
trouve de bonnes mines d'argent,

de plomb & de fer, ce qui met la

/ Rwfîie en état de vendre aux étran-

gers une grande quantité d'armes à

feu. Le commerce des fourures y eft

il conftdérable
, qu'elle fournit tous

les ans la charge de mille vaifTeaux

étrangers pour ce feul article. Elle

fait auffi un trafic très étendu par

terre avec la Chine & les Indes

Orientales, par le moyen des cha-

meaux; ce qui donne un profit im-
menfe à la Couronne. La cire & le

miel font très communs dans cet

Empire , &c ces feules denrées font

la fortune de pluiieurs particuliers.

Ils coupent des arbres dans les bois,

les partagent en tronçons qu'ils per-

cent d'outre en outre , ferment les

deux ouvertures oppofées i»vec de
la cire, & ne laiffeat qu'un petit paf-

iage

fag(

y e

pay
un
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fage pour que les abeilles puiffent REtATioM*

y entrer. Par les anciennes Loix du «**? RuHic.

pays , tout homme qui prépare ainfi chap. x.

un arbre , en acquiert la propriété

,

& parfonne ne peut la lui dirputer.

Dans les Provinces Méridionales Animaux

& Orientales , on trouve des mou- " ^"^*'

tons , des chameaux , & une efpèce

de chevaux petits , mais très forts ; ^
les Provinces Septentrionales four- . /
niflent des oifeaux fauvages , des

poiffons, des rennes, & une mul--

titude de différents animaux , dont
les foumres font trè§ eflimées. La
principale liqueur qu'on boit dans le

pays , eft une eau - de - vie tirée du
îeigle par la diftillation , qu'ils pré-

férent à toutes celles qu'on leur ap-

porte , & un hydromel très fort

qu'ils tirent du miel. Au milieu de

la Ruflîe on voyage dans des trai-

neaux , tirés par des chevaux qu'on

change quand ils ont fait quatorze

ou quinze milles ; mais plus.au Nord
on fe fert de rennes. Quand on fait

attention à la vîteffe étonnante &
prefque incroyable de ces animaux

,

on eft fiu-prrs de ce que la Cour de

Ruflîe ne prend pas une connoiflan-

ce plus particulière qu'elle n'a fait

Tom.FII. I
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jifij^rion i^ifqu'à prcfent , des diifërentes Pro-
dt Ruflitf. vinces loumifes à (on Empire. Elle

Chap. X. le poiirroit aifément par le fecoiirs

de ces animaux , qui courent fur les

terreins glacés avec beaucoup plus

de vîteffe qu'un cheval qui iroit au
grand galop dans le chemin le plus

beau & le plus uni.

Méfiance des Les RufTes font fi méfiants , & ont
RuOei. g pç^ jç connolffance dans les affai-

res temporelles & fpirituelles, qu'ils

tbupçonnent tous ceux qui font quel-

ques recherches fur leurs principes,

ou fur leur gouvernement , quoiqu'ils

ne puiffent eux-mêmes en rendre au-

cun compte. Cette jaloufe difpofition

occafionne des difficultés infurmon-

tables à tous ceux qui voyagent dans

la Mofcovie , foit pour augmenter

leurs connoiflances , foit pour fatif-

faire leur curiofité.

Leur îgno- Le Czar qui régnoit en 1560, y
établit un Collège pour l'étude dç

la grammaire, & vers le même-
temps nmprimerie commença à y
être introduite : mais ces établiffe-

ments ne purent fubfifter par la ma-
lice de leurs Prêtres. Quoiqu'ils fiif-

fent d'une ignorance grofliére , &
fsLïis lettres, &^ue la fçule piureté

rancA*
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de mœurs les rendit plus efHmables RitATioii'

que les laïques ; ils eurent cependant ^« *'»^»**

afles de prévoyance pour juger que c*»?» X^

ce Collège pourroit étendre les con-

noiflances , ce qui diminueroit leur

pouvoir : auffi ne négligèrent - ils

rien pour y mettre obftacle. On pré-

tend qu'un Prêtre de Chîoff ayant

autrefois, par fes prières, obtenu
la guérifon d'un Grand Duc de Mo-
fcovie , qui étoit dangereufement

malade, cet événement porta fes

Sujets à embraffer la religion Chré-
tienne. Leur liturgie eft tirée de celle

des Grecs, & ils font leurs prières

en langage Efclavon , quoique le

plus grand nombre n'ait aucune in«

telligence de cène langue.

Leurs Eglifes font bâties comme i^t CMice

celles des Grecs , & font ornées de * ^«"«» P««5

peintures. Ils avoient anciennement

des images magnifiquement ornées

,

devant lefquelles ils faifoient leurs

prières , ce qui a été défendu par

des règlements Eccléfiaftiques furve-

nus depuis , ainfi aue de fléchir les

genoux devant ces ngures. En priant

ils fe profternent fur la terre , & les

' veilles de quelques fêtes particuliè-

res , ils pafient les nuits entières dans

,1

rei.
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RiLATioN '^^ Eglifes. Ils fe jettent fouvent à
4c Ruffie. terre, frappent le pavé de leurs tê-

chap.x. tes, & font enfuite le ligne de la

Croix. Dans les intervalles du fervice

Divin, ils s'entretiennent de leurs

affaires ; & l'Empereur qui y aflîfte

toujours en public , accompagné de

toute fa Cour, en expédie plulieurs

durant ce temps. En général il eft très

mécontent quand il voit que fes Su-

jets ne font pas éxaifts à; fréquenter

les Eglifes. c -^ii^vtj $^=3 -:

Les RufTes prennent par erreur

l'Erable pour le Sycomore , & ils eu

ornent leurs Temples Iç jour de la

Pentecôte, parce qu'ils çroyent que

-de même que la manne tomba fur

les feuilles de chêne dans le Défert,

le Saint Efprit defcçnd fur ces bran-

ches ,
quand ils font proflernés en

terre. L'ufage des inftruments de mu-
. (ique efl abfolument défendu 4?n^ Us
« Eglifes, par une Ordonnance r€;ndue

• depms quelque temps. Trois heures
- après le lever du Soleil , ils difent

une prière nommée Obedni ; après

le coucher de cet aflre , ils difent

celle qu'ils appellent Vackerni; &
' ils en ont une troifiémç npmmée
' Zaoutrings, qui doit être dite èWd
|>evire après minuit.
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Voici quelle eft l'Obediii : » Ayez rhatiom i

n pitié de moi , Seigneur , fuivant <ie iiuffic.

p> votre amour plein de téndreffe^ Chap. x« ^

>r Effacez tous mes péchés par la

» grandeur de votre miféricorde

,

» & par la multitude de vos bon-

» tés. >i .' L

Dans le Vackerni , ils difent :

>f Seigneur , écoutez ma F^pke lorf*

» que je m'adreffe à vous, & ordon-

» nez que mes cris s'élèvent jufqu'à

» vous. >r .*

Le Zaoutrings eft en ces mots t

*> Nous mettons notre confiance

» dans le Clirift notre Sauveur , ô^
» toute nôt|*e efpérance eft en lui. >9

Ils répètent le Mifcnre^ qu'ils àp- De feur*

pellent Hofpedy pomdét , jufqu'à cent
J^p",^/

fois , & on regarde comme le meil-

leur Prêtre , celui qui en dit davan-»

tagè. Cinq ou fix de ces Prêtres font

enfemble des leâures de la manier*

la plus conflife: l'un recite une prié-
j

re , un autre bredouille un chapitre ,

un troifiéme lit un pfeaume, & le$ ,

autres ce qu'il leur plaît. On donnfi i

à chaque Prêtre le nom de Pape,^
qui fignifie Père , ainfi l'on dit If-

Pape Paul , ou le Pape Nicolas ; mai» b

les Eyêques font diftingués par k
I îii

/

I!

on
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KtiATioN "O"^ ^c Métropolitain , & le Patrîar-
dc Ruflie. che ou chef de leur Eglife, eft ap-
Châp. X, pelle le Proto-pape. Les Curés ou

, Prêtres des Paroifles. ne font dif-

tingués des Laïques, que parleurs

t^t^% rafées , & couvertes d'une ca-

lote de laine rouge, & par deux
petites pièces d'étoâe attachées des

deux coflp de l'eAomach ; du refte

ils s'habiUent de bleu, de rouge, de
jaune , pu de telle autre couleur qui

leur plaît le mieux. Ils fe font râler

avec foin la couronne qu'ils ont fur

\ la tête , mais ils ne coupent point le

refte de leurs cheveux, & ils laif-

fent auffi croître leur barbe. Ils peu-
-\ '.a vent être mariés, mais à une feule

*^/^; femme, fuivanr la régie de Saint

Paul , & ne peuvent en prendre une
féconde après la mort de la pre-

mière ; auffi ils ont pour elle beau-

coup de tendreffe, parce que leur

privilège de Prêtre finit à la mort
' de cette femme unique.

Leurs cérémonies du baptême font

à peu près femblables à celles de

l'Eglife de Rome, mais avec cette

différence qu'ils plongent le corps

de l'enfant dans l'eau. Us avoient

Leurbaptê
le.

\ l-
\
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anciennement l'ufage d'acheter des ri.i.atiok'

Infidèles, pour les obliger à enibraf- «>« Ruflîc^

fer le Chriftianifme , mais cette Chap. x«

coutume a été abolie depuis quel-

ques années. Quiconque veut pro-

feffer publiquement leur religion , foit

Catholique , foit Proteftant , doit re-
'

noncer à fon premier baptême , de
même qu'à fon père & à fa mère,
& cracher trois fois par-deflus fon

épaule. Quelques anciens habitants

du pays ont remarqué que d'im grand
nombre d'Anglois, d'Ecoffois & de
Hollandois , qui ont abjuré leur pro*^

pre religion pour prqndre celle de$

Ruffes , il y en a eu très peu qui

foient morts naturellement. ^

Les mariages desMofcovites fe font .
Leun imh

fansbeaucoup de cérémonies: fans au-»
^^^^**

cun refpeâ pour la pudeur , la femmç
eft examinée par cinq ou fix de fes

amis,& s'ils lui trouvent quelques dé-

fauts corporels , on les repare autani

qu'il eft poi&ble. Il arrive fouvent que ,

l'homme n'a jamais vu avant le ma*
riage celle auquel il doit être joint

pour toute, fa vie. Les folemnités

nuptiales font très counes : lorfque

le prêtre a formé le nœud conjugal ^

le Sacriilain jette du houblon fur |p»

. .
liv



lob DÉCOUVERTE*
REiATjDN '^^ mariés en fouhaitant que la fèm-
«ie RuOîe. me foit auffi fertile que cette plante.

Chap. X. Un autre Officier dé l*Eglife habillé

d'une peau de chèvre avec le poil

en dehors les accompagne jufqu à la

maifon , la mariée étant conduite-

par une vieille femme & fi bien

cachée qu'il n'eft pas poflîble de rien

voir de fa perfonne ; cet Officier ne

ceffe de faire en chemin des prières
" pour qu'elle ait autant d'enfants qu'il

y a de poils à fon habit : le Curé
porté la croix devant elle depuis

'^- FEglife jufques chez le mari qui eft

éfcorté par une troupe de jeiuicî

^
garçons.

Le nouveau couple fe met à tablCj

on lui fert du pain & du fel pendant

qu'un chœur de jeunes gens des deux
fexes chante un épithalame fi impu-
dent qu'il ne peut être entendu fanç

rougir par tjeux qui ont quelques fen*

liments d'honnêteté. Après cette cé-

rémonie les mariés font conduits dans

la chambre à coucher par une vieille,

qui recommande à la femme d'obéir

à fon mari, & au mar% d'aimer fa

femme. Alors le marié s'affied , & dit

à la femme de choifir une de fes

^ boûnes pour la Uû tirer , après avo^"

iît' X

côm
<

foue

J>lein

elle

relix

depr

c'efl:

mari



-ImACommencé par cacher dans l\ine un r^ation
fouet , & dans Tâutre une bourfe ^* Rume.

pleine d'argent ou quelque joyau. Si Chap. x%

elle choifit bien , on- en tire un heu-

reux préfage ^ mais fi elle a le malheur
de prendre k botine où eft le fouet y
e'eft un prognoftic finiftre , & le

mari lui en dortne auflï-tôt un coup y

pour lui faire conrtoître ce qu'elle

doit attendre à l'avenir. Après cette

cérémanie on leslaiffe feuls pendant
deux heures, la vieille revient enfiiite,

& fi elle a lieu de croire que le mari

Fait reconnue pour vierge , elle lui^

attache fes cheveux , qui avant étoient

épans fur fes épaules , & la jeune

femme va demander fa dot à la

mère.

Les Ruiîè^ font très inhumains e.n^ leurdiiret^

vers leurs femmes , quoiqu'il y ait ^.n^"* i«"«*

, rr \ ^ ' j 1 femmes.
eu quelque reforme a cet égard de-

puis un certain nombre d'années. Il

a été connu de tout le public qu'un

Négociant de Mofcow a brûlé fa fem-

me dans une chemife trempée d'efprit ^

de vin, après-l'avoir cruellement bat-

tue ) & il n'y a jamais eu aucunes^

poiMfuites contre luipour cemeurtre, ;

rrce que fuivant les loix de Ruffie

,

mort d-une femme quand elleelï 40^
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^RiiATioN '^ ^"î^^ d'une correôion de fon mari i

de Ruffie. n'eft pas imputée à crime. Ils les at-

.Chap. X. ïacl^ent quelquefois par les cheveux

à un poteau , & les fouettent juf-

qu*à ce qu'elles en meurent , mais

il eft rare qu'ils exercent ces châti-

ments févères , excepté pour adul-

tère ou pour ivrognerie , ce qui mê-
me n'arrive pas fréquemment, parce

qu'on oblige fouvent les hommes à
figner des articles de mariage , par
lefquels ils s'engagent à traiter leurs

V femmes fuivant leur qualité, à leur

donner de bons mets& une boiffon

convenable, & à ne jamais les fouet-

ter, les égratigner , ni les frapper à
coups de pied.

Si une femme tue fon mari , on
r l'enterre jufqu*au col , & on la laifle

^'\ mourir dans cet état. On fait peu de
mariages qui ne foient accompagnés

de charmes & de conjurations , &
» ils prétendent que par certains en-

chantements on peut empêcher l'u-

nion conjugale ; mais avec une pe*

rite fomme d'argent , le mari eu fe-

couni par le magicien blanc qui a

le pouvoir de détruire ces obfkcles.

Suivant leur droit canon , il eu. dé-

fendu aux maris d'approcher de leurs

r
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femmes le lundi, le mercredi & le relation
vendredi , & celui qui tranfgrefle <*« Ruffic

cette loi eft obligé de fe baigner avant Cbap. x,

d'entrer dans FEglife. Un homme qui

fe marie une féconde fois eft obligé

de refter vers la porte , & celui qui

prend une troifieme femme eft ex-

communié. Quand une femme eft fté-»

rile , fon mari eft en droit de la battre

jufqu'à ce qu'elle fe retire dans un
couvent fi elle ne veut pas y con-?-

fentir volontairement. Lorfque le

Czar veut fe marier , il le fait publier

dans fon Empire , on lui amène les

plus belles filles qu'on peut trouver,

& il choifit entre elles celle qui lui

plaît le plus
,
pour en faire fa femme*

On rapporte qu'Alexis Michaelo- J^P",9^^J^

witz
, père de Pierre premier, nian*Ruû«,

qua d'epouferune fille très aimable,

à laquelle il étoit fortement attaché

,

par l'artifice de fon premier Miniftre

Boaris Juanowitz
,
qui lui fit prendre

pour femme Marie ^ fille d'Elie Da'-

nelowitz ,homme riche ,mais de baffe

naifTance. Marie n'avoit pas une gran-
de beauté , mais elle étoit fpirituelle ,

adroite , avec toutes les apparences

de la dévorion & de la modeftie. Le
Miniftre favoit qu^en s'oppofant ovk^ ^

I vj
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Relation vertement à l'inclination du Czar

,

4e Ruffie. non-feulcment il ne réufliroit pas

,

Chap.x. mais qu'il couroit même le rifque

de s'attirer fon averfion : il gagna

la femme qui devoir préfenter la cou-

ronne à celle que fon maître avoir

choiiie , & elle lui attacha les che-

veux de fi près, que la jeune per-

fonne s'évanouit. Alors le Miniftre

foutint qu'elle tomboit du haut mal.

Son père qui l'avoit conduite à la

cour fut accufé de trahifon , on le

fouetta ignominieufemenr , & il fiit

relégué dans la Sibérie.

Après cet accident , Boaris enga-

gea le Souverain à époufer Marie,

& ily confentit dans la crainte d'être

enforcelé, parce qu'on réuffit à hii

faire entendre qu'il y feroit expofé

s'il la refiifoit. L'artificieux Miniftre

époufa la fœur de Marie , dans l'ef-

pérance de s'agrandir par cette al-

liance , & d'aflurer fon xrédit à la

cour fur un fondement qui ne pour-

roit être ébranlé; mais s'il en retira

quelques avantages , il perdit le plus

grand de tous les biens en perdant

la tranjjijillité. H étoit vieux & par

conféquent jaloux, fa femme étoit

eime & belle* la défunion (vayit

%

''Nk,-

mr
fi 1

%
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de près leur mariage, & il fit bannir rh.ation*
dans la Sibérie M. Guillaume Barn- <*« «-"flic-

fley, Gentilhomme du Comté de chap. x.

Worcefter , parce qu'il penfa que fa

femme étoit trup familière avec lui.

Ce Gentilhomme après vingt ans

d'exil , retourna à Mofcow , embraffa

la religion des Rufles , époufa une

femme très riche, avec laquelle il

vécut dans l'état le plus brillant.

Le Czar ayant découvert cjue la Eiiceft dé-

maladie de celle qu'il avoit vouluîc^oar.
^*'

époufer n'étoit qu'accidentelle , en

eut' un très grand chagrin : il rap-

pella fon père , & leur donna à l'un

& à l'autre une penfion très confi-

dérable. Elle conferva i>récieufefnent

l'anneau & le mouchoir que le Czar

lui avoit donnés , pour le reffouve-

nir du haut rang eh elle avoit été

û près de monter. Elle refufa tou-

jours de fe marrer ,
quoiqu'il fe pré-

fentât des partis très avantageux. Les

parents de la Czarine Marie ,& même
Ion père& fon oncle n'oferent jamais

prendre le titre dlalliés de la famille

Royale , quoique le dernier fîit élevé -

à des places très confidérables.

Le Czarowitz ou Prince Royal ne siipcrftition

paroît point en public, mais il eft^" '"^^"^
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RiLATioN'g^'^^ ^ v^^ P^r ^"^ P^^^ nombre
de Ruflie, de fujcts chargés de fon éducation f

Chip. X. jufqu'à ce qu 11 ait atteint Tâge de

lei Ruiiês de
9^""^^ ^^^' Alors on le fait paroitre

laifler voir dans la place publique , pour que les
leur, enfant,. Mofcovites ne puiffent douter de fon

identité, parce que pluiieurs impo-
fleurs ont fouvent voulu en impofer.

Les gens même du commun ne per-

mettent pas à leurs enfants de fe faire

- : voir, parce qu'ils croyent que les

yeux des étrangers peuvent leur atti-

rer quelque malheur. Us les févrent

V ordinairement à deux mois, & ils

deviennent fons & robuftes : enfuite

ils leur font fuccerVu lait chaud de
vache, foit dans 4ine corne, foit

dans quelque inftrument d'argent,

& commencent à les faire jeûner

très régulièrement dès l'âge de deux
ans.

\

V*.
,. ^«^-
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RlLATiOM
de Ruine.

Cbap. XU
:: CHAPITRE XI.

Les Jeunes gens de Rufjie tenus très

févirement : Jeûnes rigoureux dans

ce pays : Ils regardent comme im*

pures diverfes fortes de viandes :

Des différentes efpeces de champi'^
* gnons communs en RuJJîe : Avan-^ : .

"

tages que la nation retire desjeûnes :

Leurs pénitences : Erection de la

t dignité patriarchale en Mofcovie :

On célèbre avec pompe le Diman»
- che des Rameaux : Hifioire plai-

-^ fante d'un domtjlique ignorant :

" On fait préfent d'oeufs à Pâques :

Les femmes y boivent beaucoup:

'i Débauche exceffive du peuple en gé^

t néral: Defcription de leur mufiqucm

LE S jeunes gens qui dépendent sévérité ^<s

de leurs parents ou de leiu-s fu- "^^^^ ^'^^;

périeurs , n*oferoient pour telle rai- jeunes geniji

ion que ce pût être , refiifer la femme
ou le mari qu'on leur a choifi. Ce
fut en vain qu'une veuve HoUandoife

fort riche dit qu'elle avoit fait vœu
de ne jamaisfe remarierj Boaris avx>ic „
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Rua HUN j^^^^ '^^ yeux fur elle pour un de fes
de Kuiiie. amis ; & lorfqu'elle fe plaignit à la

Qhàp, XL femme de ce Miniftre de la févérité

dont on ufoit avec elîe , elle eil reçut

pour toute réponfe : » Eh quoi 1

>> voulez-vous deshonorer mon Sei-

> feigneur & mon mari , en lui fai-

Hfant manquer à la parole gu*il a
»' donnée à fon ami , & en rejettant

» fon choix. >r

leuri c«rê. Les Ruffes ont quatre carêmes par
'•

an, pendant lefquek ils fenourriilent

de choux , de concombres& de pain

de feigle , ne buvant que du quaffi ,

qui eu une liqueur moins forte que
oe la petite bierre. Ils ne mangent
pas même alors de poiffon, & regar-

dent comme une tranfgreffiorf de
boire après quelqu'un^ qui auroit

mangé de la viande , ou de fe fervir

d*un couteau qui en auroit coupé 9

à moins que ce ne fut vingt-quatre

v| heures après ^ enfin de rien prendre
qui fut même néceffaire à leur famé y
comme de la corne de cerf, du fucre>

ou du fucre candi.

Il y a plufieurs fortes de viandes
qii^Is regardent comme impures ;

telles font la chair de cheval , le

reau, rélan^ le lièvre Uk lapior

^m>L
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Ils mettent aihâ au mcme rang le rflatioii

lait d'ânefl'e, celui de jument, & ne de Ruflf>e.

voiidroient pas prendre de théria- chap. xi.

3ue , parce qu'il y entre de la chair

e Vipcre. Ils ont la même horreur

pour tout ce qui eft mêlé demufc,
de civette , ou de chair de Caftor.

Cependant ils ne font pas Juifs , &
ils ont de très bon lard , pidfque dans

un des niagafms du Czar , qui fut

brûlé il y a quelques années , il en
flit confumé par les flammes plus de
fix mille flèches.

La Ruflîe prodidt une grande quan- cfcawpi.

tité de différentes efpéces de cham-|"Xe.^
pignons , qui font dVn grand fecours

pour les pauvres , & dont on ffiit

des ragoûts pour les tables des riches.

On en vend la charge de plus de mille

chariots tous les ans à Mofcov, & r-'

il s'en trpuve très peu de ceux que
les Botanifles rangent dans la clafTe

des poifons. Il y a une efpéce pré-

coce nommée Smitzkies , ou cham-
pignons de miel , que Gerrard compte
pour venimeux , & qu'il appelle

Fungi-farinofi , cependant ils font

1res chers , & on les fert comme un
mets délicat fur les tables de la no-

Mefle Rufle , où Ton en fait des pâtés^
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Relation ^^^ potages , & différents ragautsi
de Rc-me. Les plus précoces de tous font les

Chap. XL Gribbeys , dont la couleur eft brune

,

ou plutôt d'un jaune foncé , avec

une queue formée en pilaftre& enflée

au milieu. Les Volnitzies font bruns

& noirs avec un peu de rouge mêlé

,

& le fommet élevé en pointe. Les

Growdys font percés comme une
ruche à miel , le jus en eft amer ,

& fi corrofif qu'ail fait élever des pu-

ftules douloureufes dans la bouche

,

quand on le mange avant qu'il ait

') bouilli. On en trouve une autre ef-

- ; pece qu'on nomme Maftamies, qui
fignifie gras ou huileux , à caufe de

de leur qualité , & ils fe fubdivifent

çn diiférentes claffes.

Avantages ${ j^j Mofcovites n'avoîent pas au-
3u Ils retirent

i • a m *^
•

es jeunes, tant de jeunes , ils manqueroient

fouvent de vivres , parce qu'ils ren-

ferment leurs beftiaux dans les étables

durant cinq ou fix mois d'hiver. S'ils

fàifbient autrement, les payians ne
voudroient pas fe donner les foins né-

cefTaires pour augmenter le troupeau

,

crainte que leur chef ne s'emparât de
tout , genre d'oppreflîon qui n'eft

pas rare en ce pays. Us s'abftiennent

ibuvent de toute autre forte de nour*
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rîture que du pain , du fel , & des îTrTTum"
concombres, avec de l'eau pure pour ^e Ruffie.

boîfTon. Ils tendent quelquefois leurs chap. xl«

corps comme un arc , & frappent

teur tête contre une image
,
genre

de pénitence très ordinaire en ce

pays.

Le Patriarche de Ruflîe , chef de i id«?pe«<îaiiJ

leur Eglife , flir dépendant du Patriar- 1^.^^^^^
^^s

che deConftantinople jufqu'en 1 588.

Alors Hieronimo , qui avoir rempli

la Chaire pendant quelques années

,

ayant été dépofé par l'Eglife Grec*
que , comme indigne de l'occuper

,

vint de Çonftantinople à Mofcow,
& pour une fomme d'argent conve* >- vî

nue avec le Czar Théodoré luano-

vits , il offrit de réfigner fa dignité

au Métropolitain Jacob. Il lui remit

en conféquençe le bâton & la thiar-

re , le 1 5 de Janvier dans l'Eglife de

Notre-Dame après un difcours très

éloquent. Outre cette cérémonie pu-

blique, il lui donna im aâe iigné

de fa main, pour confirmer ce qu'il

àvoit feit, & il quitta enfuite Mo- \

fcow comblé de riches préfents. Ce
Patriarche , fuivant les Hiftoriens qui

en parlent , étoit un des hommes
les plu^ infâmes , le plus fubtil^ & le

if

«*.



I

2I2r D É C O U y É»R T l $

kfctATioN P'"^ impudent meateur qu*eut jamais
de KuflTie. produit la Grèce fa patrie. Il avoi^

Ouipi XI. été chaffé régulièrement du Trône
Patriarchal , en fuïvant toutes les

formes de la Juftice, & par confé-

quent il n^avoit aucun droit de con-

férer la dignité qu'il prétendît don-

ner ; itvals cette coîiceffion: épargnoit

à la Rulîie une fomme confidérable^

qui paffoit tous les ans à Conftanti-

ftople y comme un tribut ËccléfialH-

ue ; auffi le Czar confirma l'éreftion

u Métropolitain Jacob , & le Cler-

gé Rufle ne reconnut plus d'autr»

Patriarcbe.^

Soiemnité Aucune fête n^efl: obfervée en
^u Dimanche Ruflie , avec autant de pompe & dot

lolemmte, que le Dimanche aes Ra-:

meaux. On fait une magnifique Pro-

ceffion, & Ton envoyé cent hom-
mes pour nétoyer les rues, par lef-

quelles elle doit pafler» Le Czar y,

afiifle à pied , en manteau d'etofï»

d'ôr, dont la queue eft portée par

les plus grands de la nation, & tou*

te fa Cour l'accompagne* Il eu pré-

cédé immédiatement des Officiers de
fa maifon, dont le premier porte 1©

mouchoir de Sa Majefté fur fon bras^

&: ce mouchoir efl pofé fiu: un 2^

*/

r
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tre richement brodé. Il ie rend avec rei.atiom

fon cortège à une efpèce de plate^- <*^ Kum^.

forme dç pierre , fe tourne du côté Ch.«f. xu
de TEfl: , fe courbe le corps prefque

en deux, fait quelques prières, &
va enfuite à TEglife de Jérufalem,

ui eft peu éloignée de fon Palais :

y demeure environ une heure , &
3uand il retourne au Palais , la bri-

e du cheval du Patriarche pofe fur

le bras du Czar. Ce cheval, mené en
îmain par im Page , ou par un Sei-

gneur , porte une bouffe de toile

blanche, & le Patriarche qui tient

une Croix , & diftribue des bénédic»

lions, y eft aflîs de côté à la ma-
nière des femmes. La bride a trois

«unes de long , & eft portée par

trois Gentilshommes qui fuivent le

Czar : le Patriarche poipte dans cette

"cérémonie un bonnet ou chapeau

fH , garni d'hermine, & magnifique-

irtieht orné de ganfes & de boutons

d'or & de diamants. On porte devant

}ui plufieurs pièces d'étoffes d'or dé-

ployées, de trois ou quatre aunes de

long, & de différentes couleurs. En-
viron cinq cents Prêtres affiftent k

cette cérémonie, avec des bonnets

ijjuarrés comme ceux du Clergé Ca-
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KiLATioN tholique. Ceux qui font les plus près
àe Ku/Tie. Jq Patriarche, portent des iipages

Cfaap.xL de la Sainte Vierge, ornées d'or,

de joyaux & de fils de perle ; d'au-

tres portent des livres , ou des croix.

Quelques-uns font chargés des Evan^

giles, dont les ornements montent
à un prix immenfe , puifqu'il y en a

un, dont la feule couverture a coutç

fix mille livres.

i Les Magiftrats & la Noblefle por^

tent en main des branches de faule

au lieu de palmes
,
pendant que la

Proceffion paffe. On y porte auffi

un arc de triomphe avec un pom-^-

mier; quelques jeunes enfants pla*

ces exprès dans la machine, s'effor*

cent de prendre les fruits , pendant

que les Gardes du Czar , & tous

les autres fpeftateurs fe profternent

en terre. Après la cérémonie le Par
triarche préfente au Souverain une
bourfe de cent roubles, & le Prince

lui donne ordinairement à dîner avec
toute fa fuite. . ,.

• D'une efpèce de niche, qui eft

dans l'Eglife de Jérufalem, le Pa-

triarche donne la bénédiâion au peu?*

pie, & il la termine par ces mots;
>> Allés 9 & ne mangés rien de trois

. \
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> jours. > Le valet d'un marchand RtiATioiv

Anglois , né dans une Province très ^« *^»^'«»

éloignée, entendant cette injonftion, Chap.XL

crut la devoir obferver à la lettre, . , i

& s'y conforma exaâement; mais \
ii jura depuis qu'il n'y affifteroit ja- "

mais , & dit que c'étoit plutôt une

malediâion qu'une bénédiâion ,
puif

qu'elle l'avoit conduit prefque à la

mort.

Le temps de Pâques eft chez lesI^-^^P^alli

Riiffes celui d'une grande réjouiflan-

ce , non-feulement à caufe delafolem-

nité de la fête, mais parce qu'il finit

le jeûne long & févére qu'ils obfer-

vent. En fe faluant alors, ils fe di-

fent : » Le Chrift eft refTufcité , « à

quoi on répond : » Oui , âl eft vrai-

9> ment renufcité. » Il fe font réci-

proquement préfent d'œufs peints de

bleu, de rouge, de verd, ou d'au-

tres couleurs*, dont quelques-uns par

la délicatefle de la peinture , coûtent

jufqu'à deux richdales chacun. Du-
rant cette fête, toute la maifon du
Czar baife la main du Patriarche ^

qui donne trois œufs aux gens du
premier rane , deux à ceux qui font

moins qualinés , &c un feul aux gens

de rang inférieiu; •
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lî6 DÉCOUVERTES
rblation Aucune fête ne fe termine en Ruf-
dî Ruflic. fie fans ivreffe, & elle eft fi commu-
Chtp.xi. ne même entre les femmes du plus

Ils font haut rang, que lorfqu'une Dame en-
onncs ài'i- yoye s'informcr de la fanté de celles

5p ont mangé chez elles, la répon-

e ordinaire eft de dire : » Faites mes
» remerciments à votre maîtreffe de

» la b^nne chère qu'elle m'a faite

,

H J'étois fi bien , que je ne me fou-

n viens pas comment je fuis fortie

M de fa maifon. » Quiconque meurt

fans Confeffion , ou fans Extrême-

ondion , ne peut être admis à la

fépulture des Chrétiens , qui eft or-

dinairement accompagnée de céré-

monies affés ridicules. Auffi-tôt que

l'ame eft féparée du corps, on le met

dans la bierre avec un morceau de

pain auprès de la tête , crainte que

4e décédé ne foit affamé en arrivant

au Ciel; pour qu'il foit moins fati-

gué on lui met aux pieds une paire

5e fouliers noirs , & pour les autres

dépenfes néceffaires , on place quel-

ques pièces d'argent dans fa bouche.

Il emporte avec foi dans une de fes

mains une bande de papier , adreffée

à. Saint Nicobs, & fignée du Curé

pour attefter^que le mon a été un
.» % homme

C
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homme de bonnes mœurs. S'il laiffe r^atioït
une femme, non-feulement elle eft ^^ Ruffic

obligée de paroître inconfolable , ch*p. XI.

mais il faut encore qu'elle paye d'au-

tres femmes pour pleurer avec elle ;

& a\)^ milieu de leurs lamentations

,

elles font au défimt différentes quef-

tions , en lui difant : » Ah ! mon
M cher! pourquoi êtes-vous mort?
» Pourquoi nous avez-vous quitté ?

» Eft-ce que votfe femme ne rem-
» pliflbit pas exaâement tous {t%

» devoirs? Eft-ce qu'elle ne vous
» donnoit pas de beaux enfants, &
>> n'avoit-elle pas grand foin de vo-
» tre maifon? Aviez- vous à vous
» plaindre de fa douceur, ou de fâ

» tendrefle ? Elle faifoit tout ce qui

>> étoit en fon pouvoir pour vous
» bien fervir? Vous laiflbit-elle ja-

» mais manquer de bonne eau -de

-

» vie? Et n'en aviez-vous pas au-

>> tant que vous en pouviez boire ? »

''Il femble qu'ils regardent l'eau- Accîdcnn

de-vie comme la liqueur de l'immor-?,";^^^';,^'"^'

talité, & ils en ont une efpèce fi

forte , qu'on croit fentir du feu dans

la boucne ; mais ils ont foin d'avoir *

toujours du lait fous la main quand
ils en boivent , & ils croient qu'ils

Tom. Vlh K

':•• '*
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ni bÉC OUVERTES
s'expoferoient à un grand danger s^fs

n*avoient recours à ce remède. Les
Çkip. XI Mofcovites célèbrent le Carnaval

par des débauches exceflîves, & ils

boivent avec tant de flireur dans la

/emaine oui précède le Carême,
qu'on penleroit qu^ils veulent fe rem-

plir de liqueur pour le refte de leur

vie. Quand ils font ainfi dans Fivref-

fe, il leur arrive fouvent, qu'en re-

tournant chez eux ils tombent dans

la neige , dont la fraicheiu* les fait

mourir. Si quelqu'un de leur con-
noiflance les rencontre dans cet état,

il eft très rare qu'il les relevé , parce

aue s'ils mouroient entre les mains

e celui qui leur donne du fecours

,

il feroit obligé de fubir l'examen

d'unhomme nommé le Juge de Zemfi-

precaufe
, qui lui feroit payer chère-

ment fa compafHon.

Ses SuwM II fe pafTe peu de Carnaval oh il

JJf^^j^^^JJn^^
n'arrive deux ou trois cents de ces

jbw. accidents ; & il n'ell pas rare de voir
' dans ce temps, dix ou douze corps

mens de la populace, menés fur un
même traîneau, avec une partie du
vllage , ou des épaules rongées ,

quel-

quefois à n'y relier que les os. Ceux
iqui font ainii onorts, on les laiâe
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^deiix ou trois jours dans un endroit ""J^tio,,
public pour les reconnoître î d'autre- <*« Kuffie.

rois on les poite au Bogzi^dome , ou ch«p% xft

Hôtel-Dieu, & on les met dans une
cave voûtée, où il y a quelquefois

trois ou quatre cents cadavres en
même-temps, que les Prêtres enter-

rent Pun après l'autre dans le Cime-
tière de Saint Jean, Us y demeurent

un mois entier fans que la fbfTe foit

couverte d'autre chofe que d'une

nate, pour les garantir de la pluye^

& les Prêtres y vont tous les joiys

lire un Pfeaume* Les images ou ftà-

lues que les Mofcovites gardent dans

leiu-s maifons , font très groflîérement

faites, & ils répondent à ceux qui

leur demandent, ce que repréfente

des figures fi difformes, que leurs

Dieux ne font point orgueilleux»

Lorsqu'une image eft vieille ^ ou
qu'elle déplaît à celui qui en eft le

pofTefTeur, il la porte à l'ouvrier

oui Ta feite , & pour une petite

iomme il en reçoit une neuve à U
place. Dans cette efpèce de trafic on
ne prononce pas un mot, & le ven-

deur repoùfl'e l'acheteur fans parler,

jjufqu'à ce qu'il lui ait offert le prix

qui lui convient.

Kij

•*s,

y
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Heiatjon Quand on juge que ces images
de Rame, font abfolumcnt hors de fervîce , on
çkip.Xi* les jette dans Teau avec une pièce

d'argent , en difant : > Adieu frère

,

ou » Dieu foit avec vous, mon fre-

> re. » S'il arrive qu'une Eglife foit

bridée , on dit feulement qu'elle eft

montée, & ils en difent de même
de leurs images , qu'ils fauvent touf

jours les premières dans les incen^

dies. Ces images ou ftatues, qu'ils

appellent leurs Saints Nicolas , font

magnifiquement ornées, & ils les

.donnent fouvent ainfi parées à l'E-

glife, oti ils vont faire leurs dévo-
tions. Les Prêtres firent couper la

main à une pauvre femme , qui dans

un état d'opulence avoit donné une
image richement habillée , & qui fe

trouvant enfuitç dans la mifere,

avoit repréfentç fon état à fon Saint

Nicolas, lui avoit demandé la per-

miffion de lui ôter un ou deux des

rubis dont elle l'avoit orné , & les

avoit réellement détachés, prenant

fon filence pour un confentement.

Les Saints Nicolas que l'on garde

dans les maifons , font également

enrichis de joyaux : mais il arrive

fouvent que dans le befoin , celui

Pl

tai

l^
^<.
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qui les poffede les d ^o aile ntiére- rjlatuT^
ment nuds. ^^ ^"^' •

En Ruffie les Moines & i^^ Rf.a ^N ^^«

cieufes ne font point afiliiettis à d^s ^ , .

règles fort levéres ; les premiers tonf & des rcU-

commerce de chevaux , de houblon ,s**"^«»*

de bled , ou de toute autre marchan-

dife ; & les Religieufes vont oii il

leur plaît, prenant fouvent des li-

bertés peu convenables à leur fexe ,

& encore moins à leur profeffion.

Quand quelqu'un eft convaincu d'hé-

réfie, on le jette de la terraffe d'une

maifon dans un feu préparé à côté

,

où fon corps eft rédfuit en cendre?.

Un des derniers Patriarches a dé- lcht ma(«

fendu de faire des inftruments de*'^*

muiique, parce qu'il les regardoit

comme propres à énerver le peu-
ple , & comme dangereux pour l'E-

tat. Cependant les Ruffes font paf-

fionnés pour la cornemufe, & ils

ont auflî une efpèce de violon , avec

lin ventre comme un luth ; mais ils

ne peuvent jouer deffus que quatre

ou cinq notes y auffi kur game eft

très peu variée , & fe borne prcfque

à ga, ga, ge, qui revient à notre

fol fa la , ce qu ils ont pris ou des^

Grecs . ou des Ëfclavons. Leurs car
K H] /, i J\tkJ%lk
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TIlÛation dcnces font extravagantes, & rorti

lie Ruflii. ne peut imaginer rien de plus ridi-

Ckip* XI. cule y c|ue leur pitov^able imitation

du récitatif Italien, dépendant il eft

étonnant que leur mufique foit fi

> mauvaife, puifau*ils ont des Ecoles

publiques, oti ron instruit leurs en»

ents avec beaucoup d^attention. Le&
pauvres enMofcovie demandent l'aup

mône, &c expofent leur mifere du
ton de ces récitatifs^ Un Ambafla»

deur Mofcovite étarii à la Kaye ^ on
fcii fit entendre , pour l'amufer , une
mufique des plus belles voix, & des

meilleurs initruments qu'on pût raf-

. fembler: on lui demanda enfuite

comment il Tiavoit trouvée : » Très
>» bien- en vérité, répondit-il, voilà

H comme les mendiantsexercem leur

)f profeffion dans mon pays. » La
mulique militaire de ces peuples con-

fifte en tymbales , avec quelques cor*

nets de cuivre, 8c des trompettes,

dont Us ne favent pas ménager le

fon. Ils regardent la danfe comme
au-deâbus de leur gravité , mais ils

font venir des Efclaves Tartares &
Polonois , pour les amufer dans des

temps de récréation & de débauche ,.

car des fauts qui fe rei&ntent de U
feàflfeffe die leur éw.ti^
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. Le Gouvernement de Mofcovie ruatio*
eft abfolument Monarchique : il y a <>« R»ffie.

Eeu de Loix écrites , une efpèce de Chtp. XK

>roit coutumier &it la régie de leurs
j^^^^ ^^

Cours de Juftice, qu'ils nomment vnncmeou

P'R£CAUS£S,&la Sentence pro-

noncée par le Juge, eft en dernier

reflbrt: mais elle eft fouvent bien

payée , prévarication qui leur eft très

ordinaire. Les Greffiers font à ge-

noux, avec des tables devant eux^
ils écrivent les lignes fort écartées

les unes des autres , ce qui employé
beaucoup de papier , & augmente
les frais du client. Les Panies font

aufti maltraitées par ces harpies,

qu'on nomme Podiacks , & par leur

cnef nommé Diack , que fi leurs af-

faires étoient entre les mains d'un de
nos Procurturs. Les placets font en
forme de requêtes: l'Avocat fes pré-

fente roullés au Juge , ou au Boyar,

qui eft chef de la Juftice , quand il

lui plait de tenir le Siège, il répond
par fon Secrétaire , qui eft très lent

à délivrer les expéditions , à moins
que l'Avocat ne lui prenne la main ^

parce que dans ce pays , comme en
beaucoup d'autres , 1 argent reveille >

l'atjtention , & fait expédier les ai&ip

K iV ^
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RïLATioN ^^^* L'alphabet Ruffe eft compofé de
de Ruflie. quarante - deux caraûeres , dont la

Ckap.xii. plus grande partie font les même$
' ^ que ceux des Grecs.

'irvM ,5

ii

Cours de
fuilicature*

CHAPITRE XIL
« .

Des Cours de Jujlîct y & de ta cort"

duite que tiennent les Rujjes envers

' les criminels : Combien ilsfont en'-

clins aux vices ,
quifont horreur à

la nature : Leur vénération pour
' Saint Nicolas : Comment les Grands

expient leurs rapines : Du langage

des Rujffès : Polonois qui s^y font
introduits : Batbarie des Loix Fo»
lonoifes : Malpropreté des gens dé

cette nature : Ce font eux qui ont

Us premiers introduit Vufage de

poudrer les cheveux : Mœurs &
ufages des Circaffiens : La RuJJîe

' fie révolte contre le Gouvernement

Tartare : Hiftoire d'un Ambaf[a^
deur Jnglois^ '

.
'

t .
' '

-'- .,.-

IL y a en général trop de confîi-

fion dans ce qui concerne les

Cqi|is de Judicature de RuiSe
, pour



#-

êanim.
^iie nous entreprenions^ de les faire aÊtAT'o*
conpoitre en détail. Il y en a une «i* ^"^^«^

établie dans chaque Province; le €hiip;xil.

chef repréfente la perfonne du Czar,

& a fous lui un Chancellier, un
Diack ou Secrétaire, des Sous-fe-

crétaires , & d'autres fuppots de Jut
tice. Quand le Jiige n'eft pas cor-

rompu , la Partie plaignante eft pret

que fiire d'obtenir une Ordonnance
en fa faveur. rr .u i i. ^^

Il eft rare que les criminels foient

condamnés à mort en* Ruffie ; le

fouet eft le châtiment le plus ordi-*

liaire : mais il y en- a d'autres aux-^

quels là mort feroit préférable. Un ,| , ; , r

meufirier fe racheté par une fomme -^^

d'argent; & fi perfonne ne fe pré-

fente pour le pourfuivre , le Magif»

trat ne le fait jamais d'OfScé^ Per-

fonne n'eft regardé comme convain^-

cu d'un crime capital ^ à moins qu'il

ne l'ait avoué : mais les moyens-

dont on fe fert pour tirer cet aveu-^»

font terribleSi On commence par

donner l'eftrapade au coupable ; s'il

garde le filence, l'Exécuteur le frap--

pe avec un fouet de neufbrins , dont^

ïix ou fept coups fortement applî*^

qués poiurroiem tuer un homme :oî»
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Relation ^"Î pcï'ce les côtés avec des fer»

4e Ruffie. chauds : on Iiii fend les chairs , on
.Ç|i>i).Xii. y met du fel, & pendant qu'elles

tiemient au corps , on les fait rôtir

à petit feu. Quand il demeure encore

muet, on prend le foin de bien gué^

rir {es bleflures , & s'il y furvit on
recommence les mêmes tourments

,

après vingt jours de repos. D'autres-

fois on lui écorche la moitié du corps,

& s'il fouffre cette horrible opéra-

tion avec confiance , on termine cet

affreux fupplice en lui verfant goûte

à goûte du plomb fondu fur la tête

,

après l'avoir bien rafée. i-

tigueuriiej "W^ faux - motinoyeur eft obligé

frp^iicM. d'àvaller le roétail fondu des pièces

qu'il a contrefaites.. Si quelqu'un tire

une Ghouettç dans une baffe-cour

du Palais , on lui coupe la main

droite & la jambe gauche ,,
parce

4|u'on fuppofe que le plomb auroit

pu porter dans, la chambre du Czar«

Ceux qui font coupables de trafaifon

,

après de cruelles tortures , font en*

voyés en exil en Sibérie , quand oa
leur a arraché les. yeux ^ ou coupé

li^iore^s, ^ &c fcmyennt'<m le$ aban^-

^ime fur ia r<Me , oii ils périffent.

Qt u'eÂ que depuis geu qii'Oa. a.

..t>.
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introduit en Ruffie l'ufage de pendre "JJ^TÂr

les malfeiteurs ; ce fùpplice étoit au- •*c Ru

irefois défendu , parce qu'on croyoit cbtp.

que le col étant l'erré, l'ame Ibrtoit

par la partie oppofée ; ce qu'elle ne
pouvoit faire , fans y contraâer quel-

ques fouillures. Le criminel eft à pré-

lent obligé de fe paffer lui-même la

cord« au col , & de fe jetter quand
l'exécuteur le lui ordonne. Quoique
cet office ne confère pas la nobleffe y
comme en quelques autres pays y

( au moins fi on en veut croire ceux

qui Texerçent ; ) il eu héréditaire en
Ruffie , & les pères inflruifent avec
foin leurs enfants dans la pratique

de cet art. Les crimes contre nature

ne font pas punis d^ mort comme
chez les nations plus policées , mais»

porr dérruire des abominations trop»

communes , les mariages font très en-
couragés. N'arrêtons p^s nos yeux^

fur d'autres horreurs , dont l'AuteiK"

que nous traduifons n^auroit pas dm
même rapporter le nom. Les çrinaîr-

nels depuis quelque temps font amer
nés des diyeri^s parties de l'Empire'

4ians la capitale pi^ur y être juges.;;

ce qui jette eade grands> frais r & ^
âijjet à b^uçpug^ d'iîoepnvemeQti^ .

ION
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Relation ^es habitants des environs d'Ar-
àe Ruffic. changel & de Cola regardent Saint

Chap. xii. Nicolas comme un Dieu ; & on fe-

Leur dévo-^^^^^
^^ rifque de fa vie , fi Ton pa-

tionà Saint roiffoit douter de ce qu'ils afllirent,
iiKoUs.

qyç çç Saint eft venu d Italie au port

jui porte fon nom près Archangel

(iir une meule de moulin;

Ils célèbrent des fêtes en l'honneur

de plufieurs autres Saints ; mais il n'y

en a point qui foit tenu dans une aufli

haute eftime. Ils difent pour raifon

que Saint Nicolas étant né en Ruflîe

doit avoirnaturellementplus-d'égards

pour eux que Saint Pierre & Saint

Paul , qui ne les ont jamais connus.

Les Boyards ou autres Grands de

l'Etat
,
quand ils ont amaflé des rl^

cheiTes, foit en pillant les étrangers,

foit en s'emparant de ce qui appar-

tient à des nations voîfines, penfént

iju'ils expient toutes leurs fautes en-

vers le ciel , pourvu qu'ils bâtiflent

des Eglifes, qu'ils leur donnent de

belles cloches, avec quelques Saints

Nicolas richement ornés. Les Ruffes

en général font tous barbares & en^

tierement brutes, à l'exception de

ceux qui fe font polis par le corn*-

tierce avec les nations étrangères.

•/



La Langue Ruffe, qu'on écrit avec "^^77;^;^
•[uarante-deux caraâcres , dont la de Ri «îe.

plupart font tirés des Grecs, diffère Ch»f>. xii.

autant du Polonois , que la diakfte lem langue^

Ecoffoife diffère de TAnglois. Quoi"
que celle des Ruffes loit regardée

comme plus forte & plus expreffive ,

elle eft certainement beaucoup plus

dure : il y a des mots , oh Ton trou-

ve jufqu à fix confonnes de fuite fans

aucunes voyelles, & il n'eft pas pof^

fible de les prononcer fans être fort

incommode pour ceux à qui on par-

feroit de trop près.

Les Mofcovites ne peuvent fortîr i^cs Pal^

des Etats du Czar fans fa permifîîon
,

qu'il n'eft pas facile d'obtenir ; &
cette reftriâion doit donner aux Po-
lonois, qui font libres de voyager
oii il leur plaît, une grande fupé-

riorité fur leurs voifins pour les ufar

ges. Cependant , malgré cet avan-

tage les Polonois font encore moins
polis que les Ruffes. Ils font orgueil-

leux, ignorants, prodigues, pleins

de fafte & glorieux. Ils affeftent

d'avoir de beaux chevaux , richement

caparaçonnés , parce que c'eff ce qui

frappe d'abord la vue. Ils reçoivent

.volontiers lesitrangers pendant deux

nois.
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Relation ®^* ^^^^^ jours , mais non plus long*
deRuffic. temps , uniquement pour donner
Chip.xiJ. une haute idée de leur grandeur»

, Durant ce temps ils font paroitrela

vanité la plus ir^upportable , & eni-^

vrent quatre ou cinq fois leur hôtes;

mn y boit autant , &c peut-être plus ,.

qu'en Ruflle ; il eft rare de trouver

en Pologne un Gentilhomme qui ne
foit pas eflropié , ou qui n'ait pas été

hldié dans quelque partie de débau*

che , étant très querelleurs quand ils

ont bu. Les loix Polonoiles font ft

barbares, quW meurtrier en eft tou»
^ jours quitte pour de l'argent. Pour

avoir tué un payfan on ne paye que
iix écus ; & le prix augmente à pro-*^

portion du rang de celui qui a perdu,

la vie. La puiflance Royale eft ren^

fermée dans des bornes très étroites :

le Roi ne peut rien faire fans le con-
&ntement de laDiene générale; £c
il eft au pouvoir d'un fcul des mem»^
bres d'empêcher qu'une aâaire de la

plus grande imj)ortance ne foit ter^

minée , en mettant feulement fa snaiB-

fiu: la garde de fon épée pour mar-
quer fon oppoiition. faut abfolu^

snenc l'unanimité pour qu'une réfo^

Itttion puii3k pa^er. Le Monarqjie
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•qiû régna en France fous le nom de kilahon^
Henri III. trouva que la Couronne àt Ruffic.

Polonoife étoit un fi grand ^rdeau , ^***F' ^^*

qu'il refiifâ de la porter à quelque
condition que ce pût être. ( *

)
Lorfque les Mofcovîtes firent la Maladie

conquête de Vilna , & de quelques
J^IIJ,";"

^
Provinces fur les frontières de Po-
logne , ils gagnèrent aufii avec les

femmes du pays des maladies incon-

nues jufqu'alors en Rufïie. Elles font

très communes en Pologne , ainfi que
la Plica ,

qui eii une efpece de teigne

occafionnee par les eaux qui coulent

fur des mines pleines d'arlenic , dont .

elles font imprégnées quand on les

boit. Quand la Plica entre dans une
famille , elle s'y perpétue ^ & tous

les membres en font bientôt infeftés.

D n'y a peut-être pas d^nfirmité aufli

dégoûtante : autant elle fait horreur

à la vue , autant elle eft infuporta-

ble à l'odorat ; & il n'y a pas de

vieux ulcère qui répande une odeur-

(*) Ge fait n*eft point. d*àccord avec
nos Hidoriens , puifque tous rapportent:

^e Henri III.. fut couronné à Cracovie

te iç Février 1574, & qu'il ne quitta cc^ ,

pays que pour Y£ntf ojccuper la^conronneL .

. ' ..>
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Helation ^"^ infefte. Cependant ils la regar-i-

de Ruiric. dent comme un figne de fanté , &
«hap; XII. comme un attribut dé la noblefle ;

un Gentilhomme n^a pa^ bonne opi-

nion de lui-même s'il en eft exempt.
*

• Les cheveux des moines, ainfi que
^' ceux de la nobleffe inférieure font

ordinairement fi adhérents lès uns-

aux autres- par cette maladie , que
la vue feule peut faire foulever Fef-

tomach le moins délicat, tes che-

vaux mêmes y font fu ers ; & ceux

qui en font attaqués iont regardés

comme les plus lorts , & d'un meil-

leur fervïce. Leurs queues font com-
me une mafle de glu par la matière

virulente qui fort de tous les pores;

& fi l'onen veut couper quelque par-

tie, l'animal tombe dunsune eipecede

folie , ou meurt, ou devient eftro-

pié ou aveugle , ce qui le met hors

de fervice. On prétend^ que pouf
cacher cette teigne , les Pblonoîs ont

été les premiers qui ont commencé
à poudrer leurs cheveux ; ce qui eft

depuis pafl*é en ufage chez toutes les

nations de l'Europe; & en effet le

commerce d'amidon eô trèsconfidé-

^^ fable dans ce pays.

àànsVrùk* Les Mofcovitss ont beaucoup de
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bonne foi dans les affaires particii- rfjatioi/
lieres , & ils ont le faux ferment en <Je R"ffie.

horreur ; cependant ils ne font au- chap. XIN

cun fcrupule'de rompre les alliaoces

les plus fulemnelles , & les traités

i)ublics les mieux cimentés quand
eur intérêt l'exige. Les Rufles fe

courbent très bas quand ils faluent ;

les Polonois fe tiennent plus droits

,

& marquent plus de fierté ; les Tar-

tares embraffent les genoux de leurs

Supérieurs ; mais pour faluer leurs

égaux , ils leur fecouent la main , &
mettent un de leurs doigts fur la

bouche de celui qu'ils faluent. Les

Circaffiens s'informent de la fanté

des valets , des vaches , des brebis y

des chiens , des chevaux , des coqs ^

des poules & des dindons de ceux

à qui ils font un compliment.

Les Circaffiens habitent une partie ^et CktA
de la Tartarie ^ oii le climat eft plus fi^m.

tempéré , & le terroir plus fertile

que celui de Ruffie. Ils font de cou-

leur tannée , & ont des mœurs très

barbares. Les femmes y font très

graffes & tellement adonnées à l'i-

vrognerie que dans les repas publics
,

elles chancellent ordinairement avant

iqu'oa ferve les viandes.^ Lesftimée& '
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de la boifTon fe dilUpent en mangeant^

mais elles s'enivrent une féconde fois;

& pour diffiper cette nouvelle ivrefl'e,

elles fe mettent à danfer, amufement
dont elles font paflionnées , ou elles

fe livrent à quelque autre exercice

qui leur plaît. Le violon eft l*inftru-

ment le plus en ufage dans ce pays,

& un homme qui n'en fait pas jouer

ne peut fç flatter d'être bien venu
auprès des femmes.

Les Circaflîens dans une révolte

ont maflacré toute leur nobIefre,&

ont été depuis partagés en tribus

,

dont chacune eu gouvernée par un
Colonel choifi par le pei^le , qui

fe conferve toujours la liberté d'agir,

tant contre fa perfonne que pour
le priver de fa place. Leur relidon

eft la même crue celle des RuSes,
avec cette différence qu*en Ruflîe on
ne permet pas aux étrangers d'entrer

dans Hmérteur des Eelifes , au lieu

que celles des Circamens font ou-

vertes à tout le monde , & qu'ils re-

çoivent en général les étrangers avec

autant d'amitié que d'hofpitalité. Us

font fort adonnés à la magie , & c*eft

ÎPétude ordinaire des femmes de dif-

lioâion y non-feulement en GrcaiTie^
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mais aufli dans toites ks^autres par- irrTTTûnr
ties de la Tartarie. iicKiiffie.

La RiifTie a été fous la domination chap. xiu

desTartares jufquVn 1479, que Jean, s^airtrie

Duc fouverain de Volidcmir, hom-^"^^^*;^'^^^'^^^^

me très vaillant , fe rendit maître de

Mofcov , & chaffa les Tartares de

l'Empire. Son fuccefTeiir Jean Bafi*

lovitz, furnommé le Tyran, éleva

beaucoup la réputation des Rudes»
qui avant ce temps étoient le mé*
prisduNord. Courageux & prudent,

mais très capricieux : il préfenta un
jour à fon Secrétaire d'Etat une hum-
ble requête, qu'il avoit lignée lui-

même, par laquelle il le iupplioit

de lever pour Ion fervice une armée
de deux cents mille hommes dans

un temps qu'il lui marquoit , lui pro*

mettant par reconnoiffance de fc

fouvenir toujours de lui dans fes

prières. Le Miniftre qui connoiflbit

îes bizarreries, leva l'armée le plus

promptement qu'il lui lut poffible,.

& avec fon fecours, Jean fe rendit

maître de la Sibérie & de plusieurs

autres territoires très étendus. Cç
Prince étoit doux pour le peuple »

&c févere pour la nobleffe , ce qui

Içrendoit très cher au commun d^ ,
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Relation '^^ fujeK. Il portoit Ordinairement

<k Ruaic. à la main un bâton avec un pointe

Chap. XII. de fer, dont il piquoit aux jambes

les Seigneurs oui l'approchoient , &
*

,
ceuK qui le louffroient , fans faire

paroître de fenfibilité , il leur mar-

quoit enfuite beaucoup d*effime.

Il fit payer une forte amende aux

habitants de Bologda , parce qu'ils

avoient trompé les Commis de la

Douanne par une mefure différente

de celle dont ils fe fervoient ordi-

nairement. Des Anglois ayant eu

l'imprudence de rire de quelques-

uns de fes caprices , il les fit amener

en fa préfence , & pour les épou-

vanter , il ordonna de les dépouiller

nuds : mais il ne leur fit fouffrir d'au-

tre punition que de les obliger à ra-

maffer des pois , dont il avoit fait

répandre cinq à fix corbeilles dans

la chambre. Après les avoir bien

ennuyés par ce frivole exercice , il

leur ht donner à boire & les renvoya

en les avertiffant de fe mieux com-
porter à l'avenir, crainte qu'ils n«

s'en tiraffent pas auffi bien une au-

tre fois.

Fermeté d'un Ce même Jean B'afilowitz fit clouer

aIÎsIoI'.'*'"'
te chapeau fur la tête d'un Ambaffa-
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deur, qui avoit paru couvert en fa ruatiow
préfence : mais cette cruauté n'in- <*• Kurri».

limida pas Sir Jérémie Bowes , Am- chap. xii.

bafTadeur de la Reine Elifabeth à

Mofcov. Il eut la hardieffe de pa-

roîtrc le chapeau fur la tête en pré-

fence du Monarque^ qui lui demanda
s'il n'avoit pas entendu parler de U
punition qu'un autre Ambafladeur

avoit foufFerte , pour avoir ofé pren-

dre une pareille liberté : » Oui Sel-

» gneur , répondit Bowes , mais je

» fuis Ambafladeur de la Reine d'An-

» gleterre
,
qui n'a jamais paru tête

» nue devant tel Prince que ce foit :

»Je la repréfente, & ce fera elle

» qui me vengera fi je fuis infulté. >

» Voilà un brave homme , dit le Czar,

» en fe tournant vers fa cour , qui

» ofe agir & parler ainfi pour l'hon-

» neur de fa maîtrefle : Qui de vous
wen feroit autant pour moi? »

Cet Ambafladeur devint favori de

Jean , & cette faveur lui attira Fenvie

de la noblefl^e. Un des Seigneurs aflez

familier avec le Monarque , l'engagea

à éprouver l'habileté de l'Ambafla-

deur.On le difoit très expert à monter

à cheval , & il lui en fît donner un

très fauvage , eipérant que Bow#$
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KeiatLn ^^^rolt au moins eftropié par cette

^Ruflîe. épreuve. L*envieux eut le chagrin

Chap. xii. d*être trompé dans fon attente : le

brave Anglois non-feulement rédui-

fit le cheval , mais il le fatigua de

feçon qu'il en perdit toute fa vigueur,

& mourut peu de jours après. Cette

avanture augmenta encore le crédit

de l'Ambafladeur auprès du Czar

,

qui l'honora toujours depuis par des

marques particulières de faveur.
•^ Préfenti Le même Czar fit un voyage en

mittàuCw différentes provinces de fon Empire
;

& non-feulement les Boyafs & la

nobleffe lui firent des préfents , mais

il en reçut aufli d'un grand nombre

de gens du commun , parce qu'on

favoit qu'il en étoit flatté. Un Cor-

donnier entr'autres voulant marquer !

fon attachement à fon Souverain,

confulta avec fa femme ce qu'il pour-

roit faire pour le mieux : ils arra-

chèrent un gros navet qui étoit dam
leur jardin, & le mirent aux pieds

du Czar avec une paire de fouliers,

nommés dans le pays Lopkies. Le'

Monarque fut fi fatisfait de ce pré-

fent
, qu'il ordonna à tous ceux de

fa fuite d'acheter des fouliers de cet

homme , 6ç de les payer le double 1
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fle leur valeur , ce qui enrichît l*ar- rjj atioi?

tifan qui laiffa un bien honnête à fes «*« Kuit^c.

enfants , & on les diftingua par le Chap. xii^

nom de Lopoflkies. Près de la mai-

fon de ce Cordonnier eft un vieux

arbre au pied duquel les voyageurs

jettent fouvent leurs vieux Ibuliers

en mémoire de cette aâion.

Le Czar apprit par hazard ou'un

Gentilhomme inflruit de la iaçon

dont il âvoit récompenfé le Cordon-
nier , efpéroit auffi recevoir des mar-

ques de fa libéralité pour un beau

cheval qu'il lui avoit préfenté , &
Jean par reconnoiffance lui donna
de fa main Je navet qu'il avoit reçu

de l'artifan.

On rapporte du même Empereur Bonté &ré-

cu'il prit un jour un habit médiocre, p,incc,,
^ **

oc alla dans un village voifin de

Mofcow, où il demanda de porte

en porte à loger fans trouver per-

fonne qui le reçût , à l'exception

d'un pauvre homme , dont la femme
étoit dans les travaux de l'enfante-

ment , & qui le regala le mieux qu'il

lui flit pomble. Le Monarque lui die

en le remerciant que le lendemain il

reviendroit le voir , & lui ameneroic ^

un parrain & une maràine pour fou
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Relation ^^^^^nt. Il ne manqua pas à fa pro-

de Ruflie. mcffe , il retourna au village avec

Châp.xii.
to^ï^ la fplendeur de fon rang, & fit

'
la fortune à fon hôte ; mais il donna

ordre de brûler toutes les autres mai-

fons , à l'exception de fa cabane

,

& d'en chaffer les habitants dans la

campagne , difant qu'ils deviendroient

peut-être plus charitables , quand Ils

aiu-oient éprouvé la rigueur dujtemjîs,

& lorfqu'ils fauroient ce qu'on fouffre

en demeurant expofé pendant une

nuit très longue & très froide aux

inclémences de la faifon fans couvert

& fans provifions.

nfeiointi ^1 ^^ joignit un jour à une troupe
«ne troupe de de voleurs , leur propofa de piller
*

le tréfor du Czar , & leiu* dit qu'il

favoit le moyen de les en rendre

maîtres. Celui à qui il fit cette pro-

pofition lui donna un foufflet , en lui

difant qu'il étoit un coquin de penfer

à piller un fi bon Prince
, pendant

qu'il y avoit tant de riches Bdyars

qui voloient leur maître , fur lef-

quels on feroit un gain plus légitima,

& fans doute un plus riche butin

que tout ce qu'on pourroit prendre

au Czar. Cette réponfe lui fut fi agréa-

];>le qu'il changea de chapeau avec le

voleur,

yaleurt.
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v6leur , & lui donna rendez-vous "rTiÂtToS
pour le lendemain à Duretz , oîi il <»« Ruffie-

lui dit qu'il vouloir boire Teau-de- chtp.xiï
vie & le Metheling avec lui. Cet
homme ne manqua pas de s'y trou-

ver , & fiit très furpris de le recon-

noitre pour le Czar. Ce Prince lui

donna de bons avis ; & pour le

mettre en état de les fuivre, il le

gratifia d'une place entre les gens de
là fuite ; ce qui fervit auffi à détruire

la troupe de voleurs.

Le Czar Michael , ayeul de Pierre !« <^^

le Grand , étoit un Prince fort hu- ^poîfowidi;

main & très vertueux , bon pour les

étrangers, & qui avoit l'ambition

d'être lié d'amitié avec les autres

PuifTances Chrétiennes de l'Europe.

Il vouloit donner fa fille en mariage

au Comte Wolderaar , fils naturel

du Roi de Dannemarck; mais le

clergé Ruffe , qui regardoit ce Prince

comme hérétique , s'y oppofa. Alors

le Danois demanda à entrer en difpute

avec im des chapelains du Czar fur

la vérité de leurs religions refpeôi-

ves; mais les Ruffes ne vouliuent

pas accepter le défi. Michael en
parut très piqué, & dit que leuf

religion étoit donc bien étrange
|^

Tom. rJI. L
,
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' TitATioN fi ^Uc ^c pouvoir fe foutenir par îâ

de Kuffic. fprce des raifons & des arguments.

•Chap, XII. Après leur avoir fait ce reproche »

il fe mit au lit , & fltt anaqué d*un

vomifTement violent , dont il mourut
la nuit même , avec un violent foup*

çon que ces prêtres lui avoient donné
ce paâeportpour réternité. Ulmpé-
ratrice ne lui lurvécut pas long-temps,

& le mariage n^eut pas lieu« Il laiila

deux fils , dont Taîné mourut jeiuie ;

il avoit des difpofitions pour deve-

^ nir un grand Prince , mais il marqua
*- ' de la cruauté dès l'enfance : Son plus

Srand plaiilr étoit de faire fouffiîr

es pigeons , auitquels il crevoit les

yeux, & enfuite leur arrachoit la

tête y en les traitant de traîtres Se

de rebelles.

ik
-

-%

» ». *
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Reiatiom
ée Ruflîe.

CHAPITRE XIII.
Chap. Xim I

j4necdotcs au fujet du Pen de Pierre

le Grand : Bonti de fon caractère :

Son chagrin d*avoir tué un Officier*

Dépopulation de la Rujpe fousfon
règne , caufes de cet inconvénient :

Hijloire de Boaris , il eji banni de

la cour & rappelle : Il gagne Pajffe^

clion du peuple^ & meurt très re^

gretté : Le Gouvernement de Rujfh
ejl très bien réglé en plufieurs parties

par Elie Danclowiti^ : Portrait de

Naskokin^ ChancelUerde CEmpire :

Ce quejignifie le mot de C[ar : Ti-

très & grandes richej/is de ce Souvém

rain*

LECzarowîtzAîéxîsMichaelowîtz Retne 9m

fuccéda à fon Père Michael : UPeâLÏ*^
avoit fix pieds de hauteur, le vifage

plein & fanguin , étoit de belle pref-

tance , généreux & bon dans fon état

ordinaire , mais cruel dans la colère.

Il ne fe fit jamais rafer la barbe. Un
jour on lui préfenta à figner Tordre

pour l'exécution d'un déferteur.fic
• ••

Lij
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îuATioN ^' refijfa de le faire , difant qu'il n*é*^

4e Rufliff. toit pas jufte que cet homme mourut

ffftf. xiii. pour avoir eu moins de courage qu'un

autre
, puifqu'il n'avoit pas plu à

Dieu de lui en donner davantage.

Il étoit fort dévot 9 pont débauché 9

parent afFeftueux , bon père & ten-

dre mari. Il ailifloit matin & foir au
fervice Divin ; & quand fa fanté ne

*

lui permettoit pas d'y aller , on le

çélébroit dans fa chambre. Il jeimoit

au moins huit mois chaque année

,

& dans les jeûnes d'obligation, il

li'avoit de repas réglés que les fame-

dis t les Dimauches 6c les mardis ;

les autres jours, il ne mangeoit que
du pain bis & du fel , des concom^
bres & des champignons marines

,

avec un peu de petite bierre pour fa

boiffon. Il affiftoit tête nue aux pro«

ccffions publiques ,
pourvu que le

,1, - temps fut fec ; il donnoit à (es fujets

le meilleur exemple , tant pour la

' pureté des mœurs quç pour la reli-

gion ; mais il ne vouloir pas per-

mettre qu'on léguât des fommes con-

fidérables aux Eglifes ;& dans les cas

de néceffité, il ne fe faifoit aucun
fcrupide , fous prétexte d'emprunt

,

de prendre l'afgçnterie deftinçe as^t
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Tervicede l'autel. Il fin oblige d'avoir"J^ ÂTJO«

recours à cet expédient , lorfque les <*e Ruffit,

revenus de fes finances ne purent
çj„,p^ ^iili

lui fuffire , parce que l'EgUfe poflfé-

doit au moins les deux tiers des biens

de l'Empire. La nui»' du Vendredi

faint , il avoir coutume de vifîter les

prifons , de décharger les débiteurs ^

de pardonner à quelques criminels

,

& de foulager les autres. Enfin , on
lui connoiflbit d'excellentes qualités ;

& s'il n'avoit été trompé quelquefois

par (es Miniftres , on Tauroit mis au
rang des plus habiles Princes de foiï

temps.

Il étoit rare qu'il bût avec excès : Si fobriéi#«

fa boiflbn ordinaire étoit de la petite

bierre , dans laquelle on meitoit uil

peu d'huile ou d'eau de canelle, dont
les gens de <îualité font un grand

ufage en Ruffie. Il buvoit aufli une
bierre faite d'avoine qu'on nommé
Brague , & mangeoit du pain de fei-

Î;le , qu'il aimoit beaucoup , & que
es Rufles crôyent plus fain que le

pain de froment. Il fe plaifoit à enivrer

les gens de fa cour pour bien con-

noître leurs différents carafteres , &
il envoyoit ordinairement un pfat

4e fa table à fe$ £ivoris les plus in«

Liij

# \
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HiiATON ïîn^es. Le jour de Pâaues , la haute,

dr Rnflie. & la petite nobieffe etolt admife à
Ckap. xni.lui baifer la main» & il leurfaifoit

préfent d'œufs.

s«Mborpita. Environ aune lieue deMofcov^
^6t fa )uf- y gj élever un magafin très grand

6c très commode , richement dotté

pour la réception des pauvres , qui

y etoient employés à travailler le

chanvre & le hn. Il fit auffi bâtir un
liôpital dans les dépendances de Ton

Ealais y pour y recevoir les vieux

ommes dans Tindigence , & il pre-

noit fouvent plaifir à s'entretenir avec

eux de ce qui s'étoit pafie de leur

temps. Il feroit difficile de trouver

un coup d*œil plus ' -[réable que celui

du camp de ce Prl , ? lorfqu'il étoit

avec toute fa cour à Obrasankfi en^

viron à trois milles de Mofcow : il

y pafToit ordinairement la plus gran-

de partie de FEté fous des tentes

magnifiques : la fienne étoit d'étoffe

d*or avec des bandes de martre ;

celle de la Czarine étoit d'étoffe d'ar-

gent avec des bandes d'hermine , &
celles des Seigneurs étoient de riches

étoffes élégamment doublées. Au mi-

lieu de toutes , on en voyoit une des

plus fuperbes , qui fervoit d'Eglife*

i'^Â^i.)



BES F^ROPiENS. 147
n y avoit des gardes à des diAances kelatio^
convenables pour tenir toutes chofes <*« R-"^'*-

en bon ordre , & des paliflades au- chap. xiiL^

tour du camp , poiu* écarter la po-
pulace. Le Czar Alexis fiit toute fa

vie pénétré de regret d'avoir pafl!i

fon épée au travers du corps d'un-

homme qui avoit couru vers lui pour ,

lui parler en campagne , libene in-

terdite à tous les fujets , ce qui lui

fit foupçonner que cet homme avoit

deiTein de rafTafliner. On fouilla le

mort , & on ne lui trouva aucune

9rme, mais feulement une requête,

ÎvTû vouloit préfenter lui-même au
)zar , n'ayant pas d'autre moyen de

la lui faire parvenir. H y demandoit
juAice contre Pierre Stelicoro , Gou-
verneiu- de la Ruffie blanche , fous

lequel il avoit fervi en qualité de
Capitaine , & qui lui devoit trois ans

de paye. Stelicoro fut mandé à la

cour , dépouillé de tous fes honneurs
*"

& de tous ks biens , & banni de la

manière la plus honteufe ; le Czar
difant que le fang du Capitaine de-
voit être fur la porte de ce Gouver-
neur y qui étoit réellement caufe de
ÙL mon»

Liv
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RiiATioN Alexis étoitpaflionnépour la chafTe

j ac Ruffie. des bêtes fauves , & pourvu qu'il les

j&ap, xiii. forçât , il ne cherchoir pas à les tuer.

Il chafToit auffi aflez fréquemment
avec des faucons , n'ayant pour tout

habillement que fa chemife& fon ca-

leçon avec une riche piquure de deux
peaux , une defiiis & l'autre defTous.

Pendant le temps de fon règne , la

Ruflie fut fi dépeuplée , que fur les

bords du Volga , on trouvoit fix

femmes pour un homme. Cette ra-

reté de TefjJece venoit partie des in-

vafions des Tartares, qui avoient

emmené plus de trois cents mille

hommes en captivité , partie de leur

propre inclination pour la guerre,

qui occafionnoit fouvent des aôions

très fanpiantes avec leurs voifins ,

& partie d'une . pefte qui détruifit

huit cents mille hommes en fix ans.
«nMtniftre Plufieurs îuifs avoient été in .-

ftnner (a duits i\ la cour de ce Monarque p^r
^*** un Chirurgien de leur nation qui fe

difoit Liuhérien , & s'étoit établi à
Mofcov , en fervant d'agent des plai-

iîrs à Bogdan Matfeig , Grand^maître

de la maifon de l'Empereur. Matfeig

avoir été compagnon d'Alexis dans

ious les exercices de b jeuneiTe, ^
" %

•
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ce Prince avoit conçu pour lui une IûTÂTIon*
haute eftime. Sa femme étant deve- *^« Kuflîf.

nue cxceffivement jalouie de ce qu'il Chap. xill

avoit plufieurs concubines , particu-*

lierement des filles Polonoiies qu'il

aimoit avec paffion, elle en devint

d'une humeur fi fâcheufe que ion

mari la fit empoifonner. Le peuple

inftruit de cette aûion par quelques

amis de la femme , en murmura beau-

coup , & le Czar laiffa au choix de
Matfelg ou de fe remarier en aban-
donnant fes maîtreflès, ou de quit-

ter fon pofte. Il ne babnça pas à
prendre le premier parti : il n'étoit

pas porté pour les Angloîs, parce

que les HoUandoisavoient gagné fon

amitié par leurs prcfents. Le Czar
Alexis ne vifita jamais aucun de fes

fujets y excepté fon Gouverneur Boa-
ris Jiianowitz

, qu'il alla voir une
feule fois lorfqu'il étoit dangercufe-

ment malade,

Boaris avoit été fon aimé du pete r.,«j..

Cl Alexis, OC avoit partage l eouca- q Miués da

tion de ce Prince , conjointement ';l^^''^9^

avec fon frère nommé Cleat , fui-

vant l'ufage de la Ruffie ^ où l'on

élevé qvielques jeunes gens de qualité

avec le Czarovitzpour Uiî tenir con*-

Lv
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'eilatk.n pagnie. Boaris avoit gagné un tel

4t Ruriie afcendant fur ce Monarque qu'il lui

tttf. xill. avoit confié toute la conduite des

zfhïrcSf publiques & particulières»

Il fit des retranchements confidéra*

blés fur les dépenfes de la maifon

de fon inaitre; envoya dans des gou-

vernements éloignés ceux de la no-

blefTe qui pouvoient lui donner quel-

que fujei de crainte , & fupérieur k

toutes leurs intrigues , il n avançoit

que ceux en qui il croyoit pouvoir

prendre confiance. Le peuple excité

par les mécontents hors de place ^

accuià le Miniflre de phifieurs aâes

d'injuflice , & pour appaifer les cla-

meurs, le Czar fut obligé de le ban-

nir de ta cour ; mais les fumets furent

beaucoup plus .mal après ce change-

ment. Ils slmaginoient être vexes ^

fc ils fe trouvèrent opprimés : les

murmures fuivirent; Boaris, bon po-

litique, flit bientôt informé de cette

heurei^e difpofitlon , & il fut tour*

ner les efprits de façon que ceux

. €pn avoient été lesplus ardents à de-

mander fon exil , nirent les plus em*

prefTés à folliciter fon retour. Ils le

firent dans une requête qu'ils préfen-

lereot au Czar : elle était 4*accord
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tvec (es viies , & il y confentii avec ruamon
joie. Boaris revint triomphanc à la ^« R«flîe.

cour , fut rétabli dans (a première Quip. XUI*

puiiTance, & l'infortune lui ayant

appris la modération , il flit plus

attentifà obliger le peuple , & à con*

ferver la liberté des fujets. Il ne né-
gligea pas de récompenfer ceux qu!

avoient demandé fon retour ,& l'ef-

time du public pour lut augmenta de
jour en jour. Quand il mourut , il

Alt regretté de fon maître , & pleuré

de tout le peuple : il n'y eut que
l'ancienne noblefle ^ dont il avoit

fouvent traverfé les projets ambi*'

rieux , qui fut médiocrement touchée

de fa perte.

Ce fiit à Boaris quTlie Danelo- ., ««f^^*
vitz dut la promotion au rang de u czanne.

Général de Tarmée du Czar. Nous^Y/^^iST
avons déjà dit que la Czarine étoit

fœur de Danelovitz , & que ce ma-
riage étoit l'ouvrage du Miniftre ;

cette famille* montoit à une grande

élévation, mais c'étoit une fuite de
l'ufage où font les Czars de fe choi-^^ ./

*

fir une femme entre leurs fujets, Elie ^

avoit précédemment tenu cabaret p s.^f:

& fa fœur avoit vendu des cham*-

pigaoïi^ dans fe marcbé pubËc : flw»
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RELATION i^«^'gr^ '^1 baffefle de leur origine , la

dé Kume. nature avoit donne de grands talents

çbêp, xiii. à Elie. 11 ctoit vigilant , hardi , en-

treprenant , & d'une mémoire fi ex-

celiente qu'il fe fouvenoit des aflàires

civiles ou militaires de tous ceux qui

€toient à la cour y & qu'il connoif-

foit les quartiers de quatre-vingt

mille hommes, avec les noms & le

caraflcre de tous, les dilFcrents Offi-

ciers. Il étoit auffi à la tête de la trc-

forerie ,& poffédoit cinq ou lix portes

confidérables , dans lefquels il fe con-

duifit avec beaucoup de droiture juf-

qu'à ce que l'on entendement fîit al-

téré par ime attaque d'apoplexie. Le
feul défaut qu'on pouvoit lui repro-

cher étoit un peu d'avarice
,
qui le

irendoit trop diu* au recouvrement

de fes deniers : mais le Czar qui le

traignoit plus qu'il ne l'aimoit , lui

paffoit volontiers cette tache , fachanr

•oii'il bérîteroit de fes biens par les

droits de la Czarine.

«enetdmi- Quand la mauvaife famé deDa-

S""r?NÎ!^clo^*^^ l^^ fi^ qidtter l'adminiftratiott

'ib»ki». des aiiaires publiques, elle fut con-

fiée à Nashokin , homme f ge , in-

tègre & modéré. La conduite qu'il

{im dans les places de Chancôilierj^
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de Gouverneur de h Ruïïîe, & dans

{i^jj^noiT
plufieurs charges importantes oii il ^i'^ Uufiie.

îiiccêda à Elie , fit beaucoup dlion- chap. xill^

neur à l'Empire des Ruffes. II conclut

une paix avantageufe , & forma une
alliance avec la Pologne ; fit de la

Ruffie le principal entrepôt de l'Eu-

rope pour le commerce de foie ^

ayant imagine d'y faire apporter celles-

de Perfe & des Indes , qui fe répan-

doient enfuite de toutes parts ; mais
cet avantage ne fut pas de longue

durée. /

Il réforma la maifon de TEmpereur^

corrigea les Loix Impériales y fit con-

ftrer an Gouverneur& au Confeil de
chaque Province , le pouvoir de pro-

noncer les Sentences dans hs affaires,

criminelles,fans les attribuer à la feule

Cour de Juftice établie à Mofcow ,

comme elles étoiem avant ^ & abré-

gea beaucoup les anciennes Loix par

la fagefle de fes Règlements. Un mi-

férable ,
qui avoit renoncé à la reli-

gion des Juifs pour prendre le turban,

& qui fervoîi d'interprète aux mar-
chands de Perfe à Mofcow , accufa /

Nashokin d'avoir commis quelques

injuftices à la Cour ou Jurifdiôion:

(ie$ Ambafladevs^ dont il étoii Chanr
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RiiATioN celier. Le Czar dit qu^l vouloir exa-^

^e RuiFie. miner cîfette ai&ire ; &c que fi l'accu-

tkaf. xiii.ration de l'interprète étoit mal fon-

dée , il payeroit chèrement cette ca-

lomnie. Il tint exaâement fa parole ;

le renégat fut reconnu pour men-
teur ; reçut trente coups de fouet

,

dont il fe refTentit long-temps ; & la

réputation de juflice que s'étoit ac-

quife le Chancelier n'en fut que
mieux confirmée.

ta kaint Nasholcin y zâé panifan des prin-

fubiiQurtf^' ^V^s Monarchiques , difoit fouvént

,

Ju'il étoit furpns de ce que tous les

.ois de l'Europe, au lieu d'aider les

Hollandois, ne le réunifibient pas

pour les détruire , & pour renvener

toutes les Républiques , qui ne font

utiles que pour les vagabonds & les

rébelles à qid elles fervent d'afyl%

En^lifant quelques papiers, oti l'on

rapportoit les ravages que la pefle

aroit faits à Londbres , il dit qu'il

ëtoit étonnant que les Anglois pu**

bliaflent eux-mêmes leur infortune ;

Sue les malheureux faifoient le récit

e leur mifere pour profiter de la

compaffion qu'ils pouvoient exciter ;

mais que les Anglois ne pouvoient

avoir aucim objets en apprenant k
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tout Tunivers que leur capitale étoit kilahov
dévaftéepar la contagion, à n^îns ^ RM^e^

que ce ne fîit pour avertir les autres chap. Xiil.

nations de les éviter , corcme on met
des fignaux aux endroits dangereux

pour ma:q ler aux Pilotes de s'en ga-

rantir.

La bonne conduite d'Eue, de Naf- Etpiic«tî«i

hokin , & de deux autres habiles cm™***

Miniftres avoit commencé à faire ef-

timer la Cour du Czar. Ce mot Czar

,

qui en langue Ruffe fignîfîe Empe-
reur eft fi femblable à ceïiii de Céiiar ,

qfu*il paroît évidemment en être dc-

nvé, L'Enfeigne de cet Empereur ,

de même que celle de TEmpereur
d'Allemagne eft un Aigle éployé ^

avec cette différence que fur Tcfto-

mach de PAigle RufTe eft un faint

George à cheval , & qu'il a une mitre

entre les deux têtes. On dît que le

/aint George a été ajouté par Jean

Bafilovitz, parce qu'il fiit honoré de
l'Ordre de la jarretière par la Reine
Elifabeth ; & quelques politiques du
temps ont même prétendu quil avoit

ei| deftein de feire des propofitions

de mariage à cette illuftre Princefle.

Quoiqu'il en foit , il eft cenain qu'il

cffimoit beaucoup les Anglois \& qut
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jÎelation ^^"^ "'^ temps où il s'éleva une (ê^

de KurRe. ditipn à Mofcow , qui l'obligea d^

Chap. XIII. quitter cette capitale , & de le reti*

rer avec fes trefors à Wologda , 011

il fe fonifîa , il eut quelque intention

^
de fe réfugier ea Angleterre.

«es titres. Les titres du Czar font , Par la

* grâce de Dieu , Grand Seigneur ,

Czar, Duc de la grande & petite

Ruffie , ainfi que de la Ru/fie blanchej

Souverain de Mofcow , Kiovie , Pla-

domir, & Novogorod, &c. Czarde

i
Cafan , Czar d'Aftracan , Czar de

Sybérie , Seigneur de Plefcow ,Grand
Duc de Smolensko,Twerco,Vgoska,

Périnsko , Véalsko , Bolgaricko ;

Seigneur & Grand Duc de Novogo^
rod , des Provinces de Charnigora ,

Rhefan, Reftore, Yaraflieve , Be-

lovzer , Odouria , Obderia 6c Con-
ëinea ; Seigneur de toutes les con-

trées fituées au Nord ; Seigneur de
la Terre Yeveria , de tous les Duchés
de Cotileran , de Grewzinran , 6c àè*

plufieurs autres Pays 6c Souveraine-.

; tés , à l'Eft , à rOueft & au Nord ,

ainfi que des Héritages des Seigneurs

&Monarques nos prédécefleurs , &c.
& tous ces titres font infcrits fur le

gland Sceau de l'Ëm^re de RuiTie*'

Ru
Pal
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Les Etats du Czar font très éten-^5^^T,opj

dus ; fes revenus font immenfes ; & ^* R»flîe. <

il poflede une grande quantité de grcs Ch«f . xiil.

Joyaux, maïs dont la plupart ont des

défauts confidérables , ce que les

Rufl'es ne connoiffent pas. Il a plufieurs

Palais , &c différentes maifons de
campagne élégamment meublées , &C

dont les appartements font ornés de
très belles tapifferies. Les Gentils-

hommes de fa chambre n*y entrent

jamais , mais ils attendent que le

Prince les appelle : les Miniftres d'Etat

vivent dans la fplendeur ; mais* ils ne
jouiffent pas d'autant de diftinâion

?ue dans les autres pays. Lorfque le

)zar paroît en public , ce qui arrive

feulement en certains jours de rejouif-

fances , il eft vêtu plus fuperbement

qu'on ne peut l'imaginer ; &c fa fuite

qui efl: très nombreule , eft aufîî d'une

grande magnificence. Qi^and il mange
en public , ce qui eft très rare , les

Nobles mangent auffi en fa préfence ;

fcs gardes font poftés aux environs

du Palais , où ils demeurent immo-
biles & dans un profond filence. Per-

fonne n'eft admis à entrer dans la

cour intérieure , excepté ceux qui
y; . . l

font néceifaires.
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RiLATioN LTiabillement du Czar n*eft pas
ég Ruific. diiTérent de celui de fes Nobles, dont

^kip. xiii. il n'eft diflingué que par la itiagnifi-

cence. Il en eft de même de la Cza*
rine qui eft auflî habillée comme les

Dames de fa Cour , excepté que fa

coefFure eft plus haute , & que les

manches de fa chemife font plus Ion*

Lies. Sa robe , de même que celles

le fes femmes, reffemble à celles de
nos Magiftrats, & elles les laiflent

traîner à terre. Elle fait fouvent des

promenades de nuit dans une efpece

« de char, avec les femmes qui lui font

nécefliiires ; dans d'autrestemps y elles

vont enfemble à la chaiTe, montées

à cheval comme les hommes , avec

un chapeau fur la tête , & un mou-
choir de foie autour du col. Tous
les en&nts du Czir ont le nom de
Czarovits. Quand Plmpératrice eft

en couche , les fujets font des pré-

fents au Monarque ; il leur en mar-
que fa reconnoiuance par d'autres

préfeiits ; & s'il ne le fait pas , il leur

en paye plus que la valeur pard'autres

moyens,

«rana fe- On punit de mort ceux qui rap*

2J*^Jj**"'portem ce qu'on fait dans le Pa^ii
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du Czar , ou qui ont Taudace de atiAnoM
vouloir pënétrcr dans fes defleins ; **« R^'*'»»*

& le peuple efl tenu dans une iickap. xill.

grande crainte , qu'un Gentilhomme
ayant demandé à quel ufage on def-

tinoit un bâtiment qu'on cîevoit pour
le travail du chanvre & du lin , les

ouvriers répondirent qu'il n y avoit

que Dieu & le Czar qui le favoient.

L'Empereur dont nous parlons exa-

minoit tous les foirs les regiftres de

la Chancelerie , & entretenoit des

hommes intelligents , qui lui fer-

voient d'efpions ; ils s'introduifoient

dans les maifons des AmbafTadeurs^

& des autres perfonnes de diftinc-» ^

tion, ainfi que dans les feftins des

noces , & dans les autres grands re- >
pas , pour obferver tout ce qui s'y

paflbir , & en faire leur rapport au

Monarque.
Le Czar eil tellement maître des Branchetat

biens de fes Sujets , que lorfaue ^ '«^«»"^

quelqu'un meurt, il faut que les hé-

ritiers préfentent leur requête à un
Tribunal établi à cet effet, avant

d'entrer en pofTeflion de l'héritage.

n fuccede de droit à ceux qui meu-
rent inteflats 9 & qui n'ont point

dliéritiers , de même qu'à ceux doot
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'ÏTiArioN^^* biens font confifqués pour qud-
de KufTie. que Crime capital. Il reçoit des droits

Ckif* XIII. ^^'^^^^^''^^'^^ d'importation &C d'ex-

f)ortation, eft propriét^re de toutes

es boutiques oii Ton vend la bierre

& Teaii-de-vie , ce qui lui rapporte

tous les ans de très grofles fommes

,

puifqu'il y a de ces. boutiques qui

font louées jnfqu'à deux mille pif-

toles. Les bains & les étuves font

encore partie de fon domaine, &
produifent un revenu très fort , par-

Ce que les Mofcovites , hommes ,

femmes & enfants font obligés par

leur religion , de fe baigner fouvent

,

& payent affés cher a chaque fois*

Quand les bains font trop chauds,

on les tempère avec de l'eau froide,

& plufieurs Ruffes fe roulent dans

la neige avant d'entrer dans les étu-

ves. Tous ceux qui tiennent des ter-
*'

res immédiatement du Czar, font

obligés de fournir fa maifon de pro-

vifions de toute* fortes, comme fa-

rine, avoine, miel, bierre, hydro-

mel
,
poiflbn , huile , &c. à chacun

de ceux qui la compofent.

Le Czar efl le principal marchand
de {qs Etats , & il fait commerce de

cendres à faire le favon, de cnanv^s
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fk de lin à Archangel , pour aci foies, TÛTatjoiT
i( s martres , des velours , des draps <>« ^^(f^*»

d'or ou d'argent. Il trafique égale- Chtp. XU||

ment en fatins, en draps & en da-

mas. Il tire des fommes prodigiçufe»

des peaux des martres , qui font en-

voyées tous les ans par les exilés de
la Sibérie. Les ouvriers ne lui coû-

tent rien , ou au moins très peu ; &
il tire im profit immenfe , non-feu-

lement des bains &c étuves, mais

encore de la poix , du chanvre , du
lin , du miel , de la cire , des efîur-

geons , &c de leurs œufs qu'on nom-
me caviaires, ainû que du poiflbn

fec & falé qu'on apporte d'Aftra*

jcan , de Cafan , du lac de Balfire , &
des lacs & rivières qui abondent dan»

tous fes Etats
,
particulièrement dand

ja Sibérie.

T
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et RufTif.

€lup. XIV.

CHAPITRE XIV.

Difcrîptîon générale dt la Slhérh :

Grands inconvénients qui accom*

pagnent les voyages en ce pays:

Comment on fait la chajfe des mau
^ tresx Defcription du Béluga & dt

VEflurgeon : Différentes manierts

dont on prépare les Caviaires :

' Mœurs & coutumes des peuples de

la Samoiedie : Plantes &fleurs odo-

riférantes qt^on trouve dans cepays :

Les habitants font exufpvement ja»

loux de leurs femmes : Adrtffe dt

tanimal nommé Zourick , une trou^

pe de ces animaux met en déforJrt

un régiment de Cavalerie : Portrait

des Tartares Calmucks ^ & de ceux

de la Crimée.

BeTcriptien T A Sibérie cft unc Pro^nce très
it la Sibérie J^^ étendue, qui touche les fron-

tières du Cathai, mais elle eft très

peu connue des voyageurs , quoique

quelques-uns Paient traverfée iufqii'A

la Chine, & jufau'à la mer des Kai-

mochitesy i^ûas la partie qui eft ^u
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Nord-eft de la grande Tartane , ou "JH^atIoÏ
jufau'au golphe de Nankin. Il fau- «i« ^^^^^»

droit qu'un homme employât fix an- chap. X1V<

nées pour parcourii toute fa Sibérie

,

parce que dans TEté le chaleur y eft
'

il grande, qu*on eft obligé de de-

meurer enfermé dans les maifons^

& que durant une partie de rHiver

le froid & les neiges rendent les che^

mins impraticables. Tobolskoi , fé-

lon quelaues-uns , & félon d'autres

Siber , eft la Capitale de la Provin-

ce , & la réfidence du Viceroi. Il

faut qu'un voyageur porte fon pain

avec lui , parce qu'il n'en trouveroit

pas un feul morceau dans tout le

pays , oii le poifTon fec en tient lieu.

Non - feidement les habitants s'en

nourrifTent eux & leurs chiens , mais

dans le froid , faute d'autre aliment

,

ils en donnent aufli à leurs vaches

,

& le lait en prend le goût. Ils ont

de très grofTes avelines, & les mar-

chands Chinois leur ont appris l'u*

fage du thé , qu'ils appellent chây ,

avec le fucre. Us le regardent com«
me un fouverain fpécifique contre

les maladies des hypocondres, les

indigefHons , & contre toutes les a&
&Aions du poumon, ils le confer*
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tr '' ". ..
vent dans des papiers , dont chacun

Relation .
r r

o. /• i r i

t àc auCic. en contient une hvre , oC liir lelquels

Chap. XIV. le nom & le poids eil marque en

caraôere Chinois.

iiiMÎucrei!'^ Leufs traineaux font tirés par

trente ou quarante gros chiens; ils

s'en fervent pour aller à la chaffe

enveloppés dans leurs peaux , &c ils

demeurent quelquefois fix ou fept

femaines en campagne, paflant les

nuits les plus froides dans des plai-

nes découvertes. Ils y font de grands

feux, tant pour corriger la ngueur

de Tair, que pour taire rôtir leur

!>oi(ron ; les chiens leur fervent à

ancer les martres, qu'on ne trouve

I)oint autre part , & dont la peau eft

a principale branche de commerce
du pays. Cet animal eft fi fort qu'il

s'échape quelquefois après avoir reçu

un coup au travers du corps, mais

le nez eft l'endroit ok il eft le plus

fenfible , & c'eft auffi oh on le frappe

le plus ordinairement; ce que les

chafTeurs font avec beaucoup d'à-*

drefle , pour que la peau n'en foit

point endommagée. Dans le Volga

,

& dans la rivière Oby on trouve

une grande quantité d'Éfturgeons &
4j^ Bélugas

I poifloa de dou^c pieds
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de long , qui eft de la môme efpèce atiATioi»

que TEfturgeon. On le mange ordi- **« *'"'''•=•

nairement ialé , la chair en eft plus ciup. xiy«

blanche qiie celle du veau , &
d'un goût délicieux ,

particulièrement

quand elle eft fraîche. Les deux
riviferes que nous venons de nom-
mer, arofent cette Province, & fe

déchargent , la première dans la mer
Cafpienne, & la féconde dans la

mer Glaciale. Quand la fonte des

neiges tombe des montagnes , le cou- •"

rant en devient extrêmement rapi- *

de , & les gens des pays difent que
pour n'en être pas entraînés , les Ef-

turgeons avalent de très groÔes pier-

res.

Ce font les habitants d'Aftracan Ce qu'on tvi*

qui font la meilleure efpèce de Ca- J^\^'
^^^'^^

viaires , avec la laitance de l'Eftur-

geon & du Béluga faupoudré de fel

,

qu'on met dans des barils ; mais elle

ne fe garde pas long-temps. Il y en
a ime autre efpèce faite feulement

d'œufs d'Efturgeons , qui eft noire &C

gluante : les Turcs en font une gran-

de eftime , & les Ruftes la nomment
Fekra. On en fait encore avec la

feule laitance du Béluga. Les Armé<^

l^ens préparent di^'emment leuft

xi
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RuATioN Caviaire ; ils nétoyent bien les lai-

de Kuflîe. tances, & après les avoir falées ; ik

Chap, XIV. les mettent fur des planches inclinées,

afin que la graiffe & les parties hui-

leufes s'en détachent ; enlliite ils les

mettent dans des barils bien preflees

pour les vendre. On prétend que la

laitance du Béluga pefe jufqu'à cent

cinquante livres , & les œufs jufqu'à

deux cents livres : les Arméniens

nomment ces œufs Arminsko fekca,
Dcfcrlption On dit que les habitants de la

dci. partie Septentrionale de la Sibérie,

mangent leurs prifonniers de guer-

re , ce qui leur a fait donner le nom
de Samoiédes ou Tafambeidans , qui

fignifie Cannibales , ou mangeurs
•

vv '^ d*hommes. Ils vivent dans des ten-

tes faites en rond, & couvertes de

nates , ou de peaux de cerfs , avec

un trou au fommet pour feire fortir

la fumée du feu qu'ils font au m.iliei :

de la tente, & autour duquel ils fe

mettent tous. En Eté ils vivent de
la pêche fur les bords des rivières,

& mangent fouvent le poiflbn crud ;

ils font fécher dans cette faifon celui

qu'ils gardent pour l'Hiver : mais la

nourriture qu'ils trouvent la plus dé-

Ëcieufe, efl la chair des jeunes chiens*
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Leur langue eft barbare , & il y a peu TTJTT;^
de perfonnes qui puiffent l'emendre, <<« Kuine.

non plus que leurs Loix ,
qu'on pré-

^^^p^ xiV^

tend qu'ils exécutent févérement;

mais je ne fai fur quoi ce lentiment

eft fondé. Ils adorent le Soleil & la

Lune , & font fort adonnés à la

Magie, enforte qu'on regarde avec

le plus d'eftime ceux qui ont la ré-

putation d'y être les plus habiles.

On dit cependant qu'ils n'emploient

jamais leurs conjurations contre les .' n ^
'

RufTes , crainte d'en être punis , niajs \
' ,'^

qu'ils en font un grand ufage contre

les étrangers. Il m'a été rapporte

(dit l'Auteur de cette relation) qu'un

de ces Magiciens, après avoir été

enivré par un Marchand Anglois avec

tnnt d'excès ,
qu'il ne pouvoit ni fe

foutenir, ni marcher, fut remis en

un inftant dans fon état naturel , &
aufli tranquille que s'il n'avoit rien

bu , en fe faifant feulement toucher

le front par une vieille femme qui

prononça quelques mots. Des gens

très véridiques m'ont auffi afTuré y
avoir vu de la marjolaine, de la fau-

ge , de la chicorée blanche , des oi-

gr'^ns, & de très grofles afperges,

ainfi que de fort belles rofes , & de^

Mij
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'iftATioN twlipes bien variées , avec plufieurs
àc Kuflîc. autres racines , des fleurs& des plan-

Qba/. XIV. tes qui y croifTent naturellement

,

pendant que nous prenons tant de
foins pour nous en procurer. On y
trouve en abondance des navets , des

carotes , & des panais : & les Mar-
chands tranfportent tous les ans une
grande quantité de nitre , & de fel

^emme , qui eu d^une qualité très

brillante,

ificendief Dans la partie Méridionale de la

lll^'i^.iÇ'/y.
Sibérie , il y a une forêt de cinq

cents milles de long , oii l'on voit

de v^ftps champs remplis de ccrifes

d'un très beau rouge ; mais elles font

d'un goût acre : cependant après les

avoir tranfplantées elles deviennent

un fort bon fruit. Tous les arbres en

font nains , feulement de deux ou
trois pieds de haut

, parce que l'her-

be devenant fort haute dans la fo-

rêt, elle s*enflamme aifément quand

elle eft féche, par le feu que les

voyageurs n'ont pas foin d'éteindre

,

auand ils Quittent le lieu où ils ont

(ejourné, oC dont il eft quelquefois

très difficile de fe fauver. L'incendie

s'étend rapidemment ; & comme ces

accidents y font affés fréquents ^ les
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arbres n'ont pas le temps de parve- ^J^TatiÔw"

nir à la hauteur où ils devroient at* ^« R«flip.

teindre. La richefl'e de ce pays con- chap. xiv^

fifte en Rennes & en Elans
,
qui y

font plus gros qu'en aucun autre en-

droit. Ils tirent les traineaux, font

aifément quatre-vingt milles par jour, - *

& font fi doux qu'ils reftent en place

îufqu'à ce qu'on ait ajuftê leurs har-

nois. Quand les habitants vendent

une Renne à un étranger , ils en gar-

dent les entrailles & les parties les

plus fales des inteftins pour les man-
ger.

Quand ils vont à la chaflfe, ils Jaioufifr»!!

confultent leurs Prêtres pour favoir ^'"*®**^"*

de quel côté ils tourneront; & il

eft rare qu'ils fe trompent dans leurs

conje£hires , fans doute parce qu'ils

connoifTent bien le pays, & les en-

droits où les animaux ie retirent. Les
pères vendent fouvent leurs filles à

fix ou fept ans, & beaucoup de
Marchands viennent les acheter à

cet âjge , pour être fïirs de leur vir-

ginité. Quand ils vont à la chafle,

ils ont foin d'enfermer leurs femmes ;

& l'on prétend qu'ils ont des moyens
pour empêcher qu'elles ne leur foient

infidcUes en leur abfecice ; il n'y a pas

M iij



nomme

^KtLMio\ d'Italien aiifli jaloux
, que lesSamoïe*'

àe lufik. dt?sle font en général.

Chap. XIV. ^'^ voi^ ^'^ns cette Province un
animal nommé Zourick

,
qui reiî'em-

Defcrirtionble à un Bléreau, mais d'une figUre
^'

^*'"'zou. P'"5 agréable. Il a les jambes cour-

tes , la peau noire , Ilflée , & un peu

^ marquetée , & vit fous terre comme
le lapin. On rapporte des hiftoirei

ctonantes de l'œcononiie de ces ani-

maux ; de la propreté qu'ils entre-

tiennent dans leurs terriers ; des cé-

rémonies qu'ils font poiu* enterrer

leurs morts ; de leur manière de

combattre ; de faire des prifonniers,

& de tenir les vaincus en captivité

,

en les forçant d'aller leur chercheif

du foin & de l'avoine pour leur fub-

fiftance pendant l'hiver. Ils font une

efpèce de heurlement ,
qu'on ne peut

entendre fans frémir ; èz l'on racon-

te qu'un grand nombre de Zourlcks

étant affemblés dans un bois, auprès

duquel un régiment de Cavalerie

étoit rangé en bataille , les chevaux

furent tellement effrayes de leur cri,

qu'ils prirent la fiiite au grand galop

jufqu'à dix milles de dilbnce, fans

que les Cavaliers ,
qui n'étoient pas

eux-mêmes eyçmpts d'effroi
,
piment

les arrêter»

¥

d'u
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La peau des Perivoskicks eft rh,ation

d'une couleur brune éclatante , mar- ^« Ri«nie.

Guetée de noir & de blanc, mais la Chip, xiv.

fourure n'en eft pas fort eftimée , ,^ „ •

parce que le poil en elt très court ,v^ kicks &
& par confcquent peu chaud : leslî"^i^^'|ic"*'*

Rufles en font des habits pour l'Eté.

Le Perivoskick eft un animal Am-
phibie , dont le nom figniiîe , qui

porte d'un lieu à l'autre. On pré-

tend qu'il lui vient de ce qu'il fe

plaît à tranfporter fur fon dos les?

Hermines & les Ecureuils , d'un côté

à l'autre de la rivière. On vante

beaucoup l'adrefle de l'Ecureuil de
Sibérie, qui, dit-on, traverfe la rir

viere fur une petite pièce de bois,

qu'il mer lui-mcme à l'eau, & qu'il

gouverne avec fa queue pour aller

chercher fa nourriture. Si le vent

eft bon il fait aprcablcment ! ; \ oyar

ge ; mais s'il cïevjcnt trop fort , 1<^

malheureux Ecureuil ne peut Tiian-

quer d'être noyé.

Dans \^ voifinî]ge de Cafan &|

d'Aftracan , 6c quelquefois aux en-

virons d'Archangel , on trouve une

efpccc d'oifeau de la grofTcur d\itx

phaifan , avec le dos & les jambe* #

d'une bécaflin? , &c le col fembl^!||ti

M Ly
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lipiATioN à c^l^" ^'"'^ coq. Ils fe battent vO-
4e Ruflîe. lontiers les uns contre les autres,

Cbap. XIV. comme les coqs d'Angleterre , fou-

tiennent long-temps & vivement le

combat , en fe tenant fur leurs sar-

des, le bec piqué en terre. Us font

d'un goût plus délicieux que celui

de la caille. A Archangel on chafle

fréquemment une efpèce de faucon ,

qui n'eft pas plus gros qu'une grive ,

& qui fe nourrit des plus petits oi-

feaux, après les avoir bien plumés

Se nétoyés. Il y a aufli une autre oi-

feau de la groffeur d'un cigne, dont

le col eft très court, & fi gros ,
qu'il

avale quelquefois des poiuons de fix

pouces de tour. Ils volent en trou-

pes, formant un demi -cercle, peu
élevés au-defTus de la furface de l'eau

©il ils cherchent leur nourriture. Les

Ruffes fe fervent de la graifle de cet

animal pour les contufions & les

meurtriffures , & ils lui donnent le

nom de Dika-baba , qui en leur lan-

gue lignifie » une vieille femme fau-

n vage. w

Ce que dîfent Scalîger, & quel-

ques autres Ecrivains d'un anima!

plante, qui fleurit dans ce pays, &c

qu'ils nomment Borometz ou Ba«:
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tannetz, ce qui fignifie un agneau, rhahon
ou un petit mouton , eft à prcfent ^^ *<^"'*"'

reconnu univerfellement pour fabu- Chap. xiv.

leux* Si l'on veut en croire leur rap-

f)ort , cet animal ou cette plante , a

a forme d'un agneau ^ couvert d'un

duvet très doux , & il eft adés gros

pour confommer toute l'herbe qui

croît aux environs, comme fi elle

étoit néceffaice à fa nourriture. Au-
cun autre animal n'y touche, excepté

les loups qui tombent fur cette plan-

te, en la prenant pour un agneau

,

ce qui a (ouvent fervi d'appas pour
les détruire.

Apres avoir parle de la Sibérie

parce qu'elle eu une Province de
l'Empire de Ruflîe , nous allons ter-

miner notre narration par ce qui

concerne les Tartares de Crimée^,

qui depuis quelque temps font payer
tribut aux Rufl'es. La ville deMofccw
fcur fournit annuellement mille ha-
billements de peaux de cerfs , & par
le traité, le Czar eftteiuide donner
dans fon chapeau une mefure d'à-'

veine convenue , au cheval du Chai»
de Tartarie.

Les Tartares de Crimée font pr^-nti Tamws.

fcntemçut fous la domination d^ deCrin^itev

Mv
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luLATioN Tiircs: la ville de Crim

, qui donne
rfc luimç. le nom à tout le pays , eft voifine

Clup. XIV. de la mer de Tartarie ; les bâtiments

font de brique & de pierre , & la

ville eft entourée de murs trcs forts.

Les peuples ont le nez plat , les yeux
enfoncés, le front petit, les épaules

larges & quarrées, & ils font de

moyenne taille. Leur figure a un ca-

raftere particulier
,
qui les fait dif-

ringuer aifémcnt de toute autre na-

tion. Ils applatiflent le nez do Iturs

enfants auffi-tôt qu ils voyenr le jour,

parce qu'ils dlfent qu'il ell ridicule

de le laiflir élever , pour mettre obf-

tacle à la vue. Ils fuivent la religion

de Mahomet, & raillent avec raifon

les Mofcovites , de leur fuperftition

povr les images de Saint Nicolas.

Ct*,» Ta"t<n*cs ne font autre chofc

3lie ctLS Lnndiis , qui vivent

c i^ili.t^e , <>: des dépouilles de

"leiKS v( ilîns, (^uand ils font battus

ils le diipcrfent aufli-tôt; mais ils

fe rallient pendant la nuit pour re-

"Commencer leurs incurfion<î, & con-

tenir de ce qu'ils doivent faire le

Jour fuivant. Ils font très robiiftes,

•& [3euvent faire quatre-vingt milles

^^n un joiir^ chaque homnae ayant à

•»,,-,.

»• •*
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foi trois ou quatre chevaux , ce qui ]ç\tAi:o>r

les met en état d'en changer très fou- J»- *^"^'««

vente Quand un de leurs chevaux c^âp. XIY.

meurt, ils le coupent en n^oreeaux,

& le mangent jcrud avec autant d'à-;

petit que nous mangerions le meil-

leur bœuf, ou le meilleur mouton:
mais quelques - uns des plus dclicats

en mettent des morceaux entre la

felle & le dos de leur cheval , oii il

acquiert une efptce de cuiflon ; &C

quand ils ont faim, il les en retirent;

pour les dévorer.

Le lait de jument, & le fang de

cheval qu'on tire ex|)rcs , eft leur re-

mède le plus ordinaire contre pref-

que toutes les maladies. Ils ont la

vue plus perçante qu'aucun autre

peuple de l'univers ; & fi rien n'y

met obflade , ils prétendent diftin-

guer les ou|cts à cinquante milles de

diftance. Ils s'abftiennent de fel, par-

ce qu'ils le croient pernicieux pour
la vue , & ne mangent point de pain

parce qu'ils difent que cet aliment

rend pefant, & diminue l'aflivité.

Ils font à cheval la bride lâche , s'é-

lèvent fur leurs étriers, & frappent

aifément leurs ennemis en courant

au grand galop*

M,vj^ '
»
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KktATioN ^^^ Tartares Calmouoiies ou Cafe
de Kufiie, muclcs, cfîtrc lefouels étoit né Ta-

iciap* Xiv. merlan , font poflefleurs d'une gran-

de étendue de pays , égale au tiers

de FEmpire de Rimie» Us vivent fous

des tentes, & ne les tranfponenc

oue lorfqu*iIs ont cunfommé tout le

fourage aux environs. Ils font plus

grands , plus bafannés,& moins bru-

taux que ceux de Crimée, quHs ont

ibuvent battus : leurs femmes vont à

la guerre , & chaflènt à cheval com-
me les hommes»

Fin du Voyage au Hori^

. : r . f

jr

?n

»«^



VOYAGE
AUTOUR DU MONDÈ^
ET DÉCOUVERTES

laïuspar Guillaume Dampiek^

CHAPITRE PREMIER.

Kaljfance 6 iducatlon dt Dampier:
Ses premiers voyages : Il devient

planteur à la Jamaïque : Il va cou*

per du Bois dans la baye de Cam-'

pèche : // revient en Angleterre , met

ordre a fes affaires particulières ,
6*

retourne à ta Jamaïque : // fait un
voyage avec le Capitaine Hoghy au
pays des Moskittes : Il joint le Ca^ i

pitaine Caxorty fait une expéditio/t

" contre PortO'Belfo y defcend à CIJ^

ihmt: de Darien avec des Bouca^

mierst Ils pillent Sainte Marie ^ (r

étttaqttent Panama: Le Caphainc
•^ SéLwkins eji tm ; Ils font voilât ^
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0AMP1ER.
Cbap. 1,
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rifh de Juan Fernande:^ : Le CapU
taine Sharp ejl dipouïlli du com^

mandement r Factions pour & con^

tre u Capitaine : Notre Auteur ^ &
d^autres mécontents prennent la ré-

folution de trayerfer rifihme d^ Da^
rien pour gagnerla mer du Sud : Ils

irouveni des raffraîchlffimenti^ : Us
font bien traitéspar Ventremife dCune

vieille femme Indienne : Ils arri"

vent de rautre côté de tljlkmei Ils

montentfur un Armateur François .•

Ils font joints par huit vaijfeaux de

Boucaniers : Ils Jettent l'ancre â
' njle des Perles ; Defcription det

habitants : Quelques Çorfaïres pé»

rijjent dans une partie de débauche :

Hijloire du Capitaine Payne : Def
eription deVpifeau niais : Dcfcrip'

non de tifle d^Aves : Defcription

du Cocotier : Du poijfon nommé la

Remort : Dampier arrive a Iç, Vir^

ginie^

©«mpfcr? ^JM» GUIXIAUME DAMPIÉ!t
naquit en Tannéfi 16 5 y> d'une bon-
ite famille dans le Comt,é de Spmer-
fet. II perdit fqj!i..pjbe dans4'er^6

& étant tan^bé e^tre tes m^ms , de

ner

nie
de

vaifl
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ner une éducation très médiocre : Dampier'
Il le mirent en apprentiffage à l'âge chap.i»

'

de dix-fept ans, fous le maître d'un

vaifleau , qui mit à la voile de Wey-
mouth dans le Comté de Dorfet. Il

fit avec lui un voyage en France

,

& un autre à Terre-neuve. La dif-

férence de climat lui fut fi contraire

dans le dernier, que lorfqu'il fut de
retour, il réfolut de fe retirer à la

campagne au milieu de ks amis , & -

de ne plus fe remettre en mer : mais
comme il avoit naturellement Tefprit

variable, il changea bien-tôt de ré-

fblution , fe rendit à Londres ea
1670, monta en qualité de premier

Pilote fur un vaiffeau des Indes-

Orientales, chargé pour Bantam, &
fit un très heiu-eux voyage.

Cannée lôyzDampier vécut avec An#i<y^

fon frère dans le Comté de Somer-
fet; & en 1673 ^^ fervit contre les

Hollandois en deimc combats à bord
d'un vaiffeau de Roi, nommé le

Prince Royal,& commandé par Sir

£douard §pragg
,
qui fiit tué la même

annexe. U retourna encore dans le

Somerfet^ où il fe lia d'amitié avec
le Colonel Hellier ,

qui avoit dç
graïub hteo^ i Ja iasoaaique ^ Vî



^

lîo DicavvffcTKs
pAMPiER. ^"* perfuada d'y paffer pour s'occiW

ch»p. i.
* per d'une plantation. H n'jr demeura

An. 1671. qu'environ un an , & fe joignit an

Capitaine Hodfel pour aller couper

du bois de teinture dans la baye dtf

Campêche.

Il fe lie avec H fe livr» avec ardeur à cette oc-4
iwBoucan. cupation , quoiqu'elle fut accompa-

gnée d'affés grandes difficultés ; &C

comme il vît qit'on en retiroit ui»

profit cortfiilérable , il s'y engages!

une féconde fois. Ce flit alors qu'il

;^ forma des liaifons avec les Bouca-

niers, auxquels nous verrons qu'il

s'attacha totalement par là fuite ;

liaifons honteufes qui le firent fou-,

vent rougir de les avoir formées »

quand il fut plus avaocé en âgt.

Quoiqu'il en foit il fit alors de grands

projets pour l'établiffement de fa

fortune , & revint avec ces penfées

en Angleterre au mois d'Août 1678.
Il y raffembk tout l'ai^gent qu'il pur

avoir , fe pourvut <le ce qu'il jugea:

ïm être neceffaire, & fe rembarqua
pour k Jamaïque au commencement

^
de l'année 1679 , dans- le I^oyal-mar*

diand de Londres, comn^indé par
le Capitaine Knapman^

^ niejbiar $00 deâçiA étoitr de continuer k
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couper du bois dans la baye àeA^^*'J
Campeche , parce qu il connomoit ch«p. i.

irès bien les avantaces de ce com- *« i*,«

merce , oc la façon de le conduire.

Il changea bien-tôt de réfolution , &
employa fon argent à acheter dans

le Comté de Dorfet un petit bien

d\m homme, dont il connoiflbit par-

faitement les titres. Avant de repaf-

fer en Europe il convint avec un
nommé M. Hobby, de faire un voya-
ge dans le pays des Moskites au Con-
tinent ; mais ayant jette l'ancre dans

la baye de Nigral, tous les hommes
de M. Hobby Pabandonnercnt pour
fe joindre aux Capitaines Coxon

,

Savkins , Sharp , & à d'autres avan-

turiers, qui avoient formé le projet

d'une expédition lucrative. Trois ou
quatre jours après M. Dampier les

iuivit, jugeant quil ne lui fervîroit

de rien de demeurer avec M. Hobby,
puifqu'ils ne pouvoient entrepren-

dre de conduire le vaiffeau fanshom-

%

mes.

La première expédition de cet '^^^*î^

confédérés fut contre rorto-Dello,mcaeDari«»it^

& ils réfolurent enfuite de traverfer Ab» iét%

rifthme de Darien pour gagner la

mer du Sud. Dans cette intention îi^
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DaÎmpier. débarquèrent le 5 d'Avril 1680, prè*
* chap. I. rUle Dorée, une de celles qu'on ap-

An jéso. pelle Samballcs , au nombre de près

de quatre cents hommes , bien mu-
nis de provifions , & de différentes

bagatelles propres à gagner l'amitié

des Indiens. Après une marche de

neuf jours ils arrivèrent à Santa Ma-
ria qu'ils pillèrent ; mais n'y ayant

pas trouve le butin qu'ils efpéroient

,

M ils n'y demeurèrent que trois jours,

& s'embarquèrent fiu" quelques pe*

tits bâtiments pour gagner la mer du

Sud. Le 23 d'Avril ils mrent à la vu0

de Panama , & firent une entreprift

infruûueufe fin- Puebia Nova, où I9

Capitaine Sa\rkins , & quelques au-

tres perdirent la vie.

teurtdiffé- Le 6 de Juin, ils firent voile pouf
rentes cxpe- » a j t>' o, > •

Citions» la cote du rerou, & après avoir tou-

ché à Gorgonia , & à Plata , ils s'em-

parèrent d'Ylo au mois d'0£^obre.

Vers le temps de Noçl ils arrivèrent

à l'Ifle de Juan Fernandez, où la plus

grande partie de la troupe, mécon^
tente du Capitaine Barthelemi Sharp,

, qui avoit pris le principal comman-
.^i . dément à la mort de Sawkins, 1^

déplaça en faveur du Capitaine Wat^
hing. Ce dernier fut tue avec vingtl
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jjbuit hommes, dans une entreprlfc

D^^^p^i;^
qu'ils firent fans fuccès centre Arica , u»ap. 1.

forte ville bâtie dans renfoncement

de la côte du Pérou. L'équipage du
vaiffeau fe partagea en deux faâions ;

ks uns vouloient rétablir le Capitai-

ne Sharp , & les autres vouloient l'é-

loigner jdu commandement. Le pre-

mier parti eut le deffus , & les mé-
contents au nombre de quarante -

fept , entre lefquels étoit M. Dam^
pier , réfolurent de traverfer l'Mhme,

cntreprife hardie , & d'autant plus

dangereufe , qu'ils formoient une ef-

pece de petite République , n'ayant

fait choix de perfonne pour les gui*

der <lans l«ur marche , & pour

régler leurs projets; cependant ils

achevèrent ce voyage en vingt-trois

jours avec très peu de perte.

Ce fi-it le premier de Mai, vers ÎJ*
V*^"^*^

trois heiu-es après midi qu jis le mi-

rent en route pour cette expédition ,.

ayant avec eux un Efpagnol & deux
Moskittes Indiens , dont les derniers

étoient très adroits pour la pêche

de la vache marine, & pour celle

de plufieurs autres fones de poif-

fons. Us emportèrent une chaudière

pour fairç cuire leurs provifions ^ dç
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Dampier.'^ ^^"^ ^^ farine, vingt ou treftt^l

ch»p. 1. livres de chocolat, & du fucre en|

Âm, Htu petite quantité.

Le 2 ils ne purent faire que fif
|

milles, & ils s'arrêtèrent à une plan-

tation Indienne fur le penchant d'une

colline, où ils ne trouvèrent que des

femmes, dont ils ne purent enten-

dre la langue: mais une leur donna

pour les raffraîchir, d\me boiffon
'

feite avec du bled. Le foirleshom-i

mes panirent ,& régalèrent les avan-

turiers tfoifeaux , de patates , de ya-

' mçs , & de plantain. L'un d'eux , qui;

parloit im Efpagnol corrompu , con-

vint pour ime hache de les condui-

re vers im Indien , qui favoit très

bien cette langue, pouvoit les en-

tendre, & leur donneroit les infime-

tions qui leur étoient néceffaires.

Cet homme tint fa parole, & ifs

arrivèrent le lendemain vers midi

chez rindien intelligent : mais ils ne

tirèrent d'abord que très peu d'a-

vantage de fa converfation. Il ne

leur parla qu'avec un ton de colère

,

répondit durement à toutes leurs

queftions, & ils reconnurent aifé-

ment à fon air fombre qu'il ne me-

dUtoit rien de favorable pour ^u^

Us rontg:ai

âés par des

ladiens.
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Cependant les avanturiers ayant ga-DAMpTÊïu
piè Pamitié de fa femme par le pré- chap. i.

fent qu'ils lui firent d un jupon ecla- a*, mi.

tant , elle gagna Tefprit du mari , qui

leur donna un guide pour deux jours

,

ne pouvant lui-même les conduire

,

parce qu'il étoit blefle au pied. Il les

avertit qu'un parti d'Efpaenols étoit

fn campagne pour les détruire , &
voulut les engager k paiTer la nuit

dans fa cabane, parce qu'il tomboit

alors une forte phîye ; mais ils con-
linuerent leur chemin , préférant de
s'expofer au mauvais temps

,
plutôt

que de courir le rifque de tomber
^ntre les mains de leurs ennemis.

Après divers événeii^ts,fur lef- Dtiupîeî; ,.

quels nous ne nous ét^trons pas,g*,ie»*
"^

parce qu'ils font relatifs à la defcrîp-

tion de l'Ifthme, dont nous parle-

rons plus au long dans le voyage de
Wafer, ils arrivèrent à la clet, ou
ifle de la Sonde , & montèrent: A bord

d'un Armateur François , commandé
par le Capitaine Triftian, Ils firent

¥oile à la clef de Springer , une autre

des ifles Samballes , oîi ils trouvèrent

8c joignirent une efcadre de huit

avanturiers , dont les forces compo-

Çtu au moim dq fix cents hoinmesg
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Dampier "^ pouvoient rien exécuter d'imporJ|

ciup 1. 'tant, parce que leurs Coîr*uiandants

An, i«t, n'éîoient pas d'accord entre eiix,|

Dampier oc fes compagnons voyant

cette défunîon fe mirent fous le com-

mandement du Capitaine Wright J

qui les joignit avec une prife. qu'il

avoit faite iur les Efpagnols. Il en fit

encore trois ou quatre autres avec

eux , & ils en partagèrent le produit :

mais ils fe féparerent enfuitc , &
Dampier avec ce qu*ll avoit gagné,

|

"^

fe rendit à la Virginie.

Pendant que Dampier fiit avec le !

Capitaine Wright , ils touchèrent aux

ifles qu'on nomme des Bleds , & que

quelques 4/^es appellent les ifles des|

Perles , fituées à ii dégrés lo minu-

tes de latitude Septentrionale. Lesl

habitants, qui avoient fouvent été

très maltraités par les Boucaniers,

îe cachoient aufîi-tôt qu'ils décou-[

vroient quelques voiles , crainte d'ê-

tre emmenés efclaves, ou de fouifrirl

quelque autre mauvais traitement de
|

CQS cruels avanturiers.

ijcfcription La coulcur de ces habitants efti

JrniuTsbnme, approchant de celle du cui-

jPerJes. yre , ils font petits , mais forts , ont|

le vîfage rond^^ de petits yèûx hoirs
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&e longs cheveux , des fourcils bruns

g][^|JJ]^

S

ni leur pendent fur les yeux, le chap. u
*

•ont petit , le nez large & piaf , de An. i«ix.

groffes lèvres, & le menton petit.

Ils percent des trous dans la îévrç

inférieure de leurs enfants mâles ^

quand ils font jeunes , & les emp^
chent de fe fermer , en y mettant des

chevilles de bois, jufqu'à ce qu'ils

aient atteint l'âge de quatorze ou
^

quinze ans. Alors ils y mettent des

efpeces de barbes artificielles d'«-

cailles de tortue, qui leur pendent

fui' le menton, & qu'ils ôtent du-

rant la nuit.

Ils étendent autant qu'il leur eft

poffible, & ouvrent les oreilles de
leurs enfants , garçons & filles avec

des morceaux de bois; 6c quand
elles font bien dilatées, ils y met-

|tent d'autres pièces de bois rondes

& polies , de la grandeur d'un écu

,

cnforte que leurs oreilles paroiffent

comme un morceau de bois, avec

un filet de chair autour.

. Pendant que les filles font encore

dans l'enfance, les mères leur en-

|veloppenî fort ferré le deffus de la

cheville du pied , avec une toile de

coton , ce qui leur fait groflir le gras
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lY^j^jgjj de la jahitai^Hpflles portent cette lî-

^kaif.i. gature tbi^^Er vie. Les deux fexes

À*.uti. ^^^^ également niids, à Texception

. d'une toile de coton qu'ils portent

à la ceinture. Ils marchent les pieds

nuds |^.^çe qui devroit naturellement

les rendre gros &c applatis , cepen-

dant ils lés ont en général petits &
bien faits.

finaroitoit Le Capitaine Wright croifa avec

Stc'Vc^m!' f€S gens pendant quelque temps, à

à'kâfécu 1 1 degrés4C>»minutes de latitude Sep-

». tentrionale I* à la hauteur de l'ifle

d'Aves, qui (Csk que quatre milles de
^ longueur, & environ un demi-mille

de largeur dans la partie Orientale.

Du côté du Nord on y trouve un

bon port, &t quielques puits creufcs

par les Âvantùriers. Il y a une chaî-

ne de rochers très dangereux, en-

viron à trois milles de cette ifle. Ils

s'étendent de l'Eft au Nord , d'oU ils

tournent à TOueft , & ce fiit fur ces

rochers que fe perdit une forte et

cadre de vaiffeaux François, com-
mandés par Monfieur d'Eftrées , peu

de temps avant l'arrivée de Dam-
pier, pour avoir manqué de fuivrel

les baUiè$«

. Qu^fluei Corfaîrei qui étoient

débar^uéi

aéb!

aerél

fés il

naui
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âébarqités dans C€tt€ ifle , vécurent SampieiÎJ
agréablement pendapt un temps af- chap. i.

{es long de ce qui leur vint de ce a», ims»

naufrage , d*o{i la mer leur apporta

en abondance du porc falé , du l)œuf

,

du vin, de Teau-de-vie, & d'autres

denrées. Quarante de ces -Avantu-

riers allèrent à bord d'un des vaif-

ieaux naufragés, où il y avoit des

Kqueurs en abondance, & pendant
,

qu'ils étoient à boire , à chanter , 6c

à fe divertir , ils fiirent emportés en
mçr , l'arriére du bâtiment ayant été

féparé du refte : donnèrent fiur les

rochers, & y périrent tous.

Dans le même endroit le Capital- ^AdrcCcli
T\ • •11.' Capitaine

ne Payne , qui y avoit relâche avec Pay nc^

un vaiiTeau de fix canons, fut en
grand danger d'être pris par un na-

vire HoUandcis de vingt canons
, qui ^

jetta Tancre le foir à un mille de djf-

tance, & tira quelques coups pour
l'intimider, dans l'intention de tom«
bef fur lui avec la marée, & de s^en

rendre maître le lendemain matin*

Payne apprit par fes gens , qu'il y
^Toit dans la partie Occidentale da
l'ifle , un vaifleau marchand Hollan-

dois à Pancre , & qu'il paroiflbit ri-

iphement chargé. Le Capitaine donai
TamsFII. N
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Pampier. ^^^i"^ auffi-tôt de l'aborder dans deux

çhap.i. 'canots, qui rapprochèrent à la fa-

veur des ténèbres, & eiirent le bon-

heur de s'en rendre maîtres. La prife

étoit confidérable , & il fortit de la

rade dans ce vaiffeau avec le pavil-

lon Hollandois , laiiTant le fien vuide

aux ennemis , qui n'eurent aucun
foupçon de cette tromperie.

Dans rifle d'Aves ou des Oifeaux,

op trouve une grande quantité de

ceux qu'on appelle boubies, ou oi-

feaux niais. Us ont le bec très large

& très fort , & les pieds plats com-
me le canard. Ils font fi fimples qu'ils

ne fe détournent point du chemin

,

quoiqu'on foit près de les écrafer

fous les pieds. Ils font leurs nids fur

des arbres dans cette ifle; mais en

plufieurs autres endroits ils dépofent

leurs oeufs fur la terre, oîi ils nour-

rirent leurs petits: la chair en eft

noire & fent le poifTon, cependant

les Corfaires s'en font un régal. On
trouve aufli dans cette ifle un autre

oifeau nommé l'homme de guerre,

qui a la forme d'un milan , entière-

ment noir , à l'exception du col qui

eft rouge : il fe nourrit de poiflbn ,

iùt cependasit il ne vit pgiat daiiS;

-^ „ . H. i,
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Peau, mais il tombe en plongeantg^^JJJ^J^
fur fa proye , & l'emporte dans les chap. i.

airs. Il a de longues ailes , & fait fon An. *63i.

nid fur des arbres, s'il en trouve

quelqu'un près de l'endroit oîi il

habite , autrement il pond (es œufs

& les couve fur la terre.

On trouve le même oifeau dans oifwftxJi^

les ifles de Roca, ainfi que le noddi,P»y«'

qui eft très bon à manger
,
quoi qu'il

ne foit guère plus gros qu'un de nos

merles. On y voit aufli l'oifeau Jes

tropiques, environ de la grofleur /

d'un pigeon , mais rond & très gras

,

avec les plumes blanches , excepté

quelques-unes des ailes, qui font

grifes. Il a le bec court, jaune &
fort, fans autre queue qu'une fimple

plume d'environ lept pouces de long,

qui lui pouffe du croupion. On ap-

pelle cet oifeau des tropiques, parce

3u'il eft très rare qu'on en trouve. ^^

ans d'autres climats, que ceux qui

font comprb entre ces deux cercles.

Its font très ]^s à manger , & l'on

en réncontre^pivent en mer, hors

de la vue de terre.

Dans la plus Septentrionale de DcUbôtc

ces îïles , eft une montagne fort hau- '^^ Cv«w».

tè, toùttô Manche, & qui n'èft ïcfr-
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jBampier "^^^ ^"^ '^^ rochers ; elle a au Mî#
ciwp.i. 'une fontaine qui coule fi lentement

^

Â9, lêtu qu'en vingt - quatre heures ejle ne
fournit pas plus de foixantç pintes

d^au: elle porte iin goût minéral

très défagréable, & efl: purgative

quand on b garde qiielques jours,

Environ à vingt lieues de Kfle d'A-*

ves efl la côte de Caracas , qui dans

l'étendue de plus de vingt lieues ne
préfente que de hautes montagnes

,

coupées par quelques petites vallées,

le terroir en efl prefque par - tout

ftérile , excepté dans les vallées , oi|

î^ fol efl couvert d'une efpece de
gjaife noire ou rouge , qui les rend

un peu plus fertiles. On trouve dans

<;e pays beaucoup de maïz,deplan-«

tain, de cochons, & d'oifeaux des

Indes ; piais la principale produâion

efl la noix dont on fait le chocolat*

UCwkl^!*^ Cette noix fe nomine cacao : l'ar-»

bre qui la produit ^ environ un pied»

& demi de grofTeyr, & ne croît or-.

4inairement qu'à la hauteur de hui^

pieds. Jja. feinlle çn Àafles fembla-',

ble à celle du pruni^; niais un pei|

pl^s Urge ; les branches font fort

/étendues: les noix pendent îrrégu*

Il
'é
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figes fortes & flexibles , & font ren- SampieÎC
fermées dalis des coques de la grof- chap.i.

feur des deux poings. On les coupe
deux fois pai* ah, àii mois de Juin

& au mois de Décembre, mais la

première récolte eft la meilleure. La
coque a environ un {)ouce & demi
d'épaifleur , elle n*eft point fpongieu-

fe , ni de la nature du bois , mais on
la cafle aifément. Elle eft un peii

plus dure qiie Pécorce du liitioh,

avec la peau faboteufe & inégale,

La couleur eft d*un verd obfcur , qui

devient enfuite d*un jaune brillant,

& dans l'état de maturité elle fé

change en un très beau rouge.

Le cacao mûrit par dégrés , & on
le met en tas pour le faire fuer : en-

fuite dn brîfé les coques avec la

main, & Ton en tire les noix^
qui font par rangs comme les grains

de maïz , à peu près cent dans

chaque coque, oîi Pon ne trouve

aucune autre fubftance. Ori les étend

fur des nates pout les faire féchef,

& elles fe confervent très bien^

parce qu'elles ont une peau fort du-

re, & contiennent beaucotip d'huile,

ce qui les garantit des impreffions^

de l'eau falée* On en a mis quelques
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P^^pjjj^
fois avec de vieux facs moifis, faûs

cbap. h
'
qu'elles en aient reçu aucun dom*»

Jùu lési. mage.
L'arbre de cacao, qui vient d'une

noix plantée en terre, le gros bout

en deflbus , commence à rapporter

après quatre ou cinq ans , fans qu'il

foit nécefTaire de le tranfplanter. Ou
' met ces arbres dans des vallées ou-

vertes au vent d« Nord , & à l'abri

de la chaleur, oui leur efl: très con*

traire. On en forme des allées al-

ternativement avec des plantains,

qu'on a foin de couper à mefurd
que le cacao acquiert de la force»

Ces noix fervent de monnoie dans
viii«&«ii-la baye de Campêche.

«Us tàt$$3», La principale ville des Caracas

,

fituée affés avant dans les terres, eft

grande & riche : le pays tout en
pâturage abonde en befliaux , & eft

très peuplé. La ville la plus confidé-

rable qu'on trouve fur la côte, fe

nomme la Giiife , & eft toute ou-
verte , mais avec im bon fort , &
un mauvais port. Elle a été pillée

deux ou trois fois par les Anglois :;

la Situation en eft environ à cinq

lieues Oueft du Cap-blanc, qid ter-

mine la côte des Caracas du côté»

de TEft.
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LW de cette contrée eft doux

. M r /«
Dampieit.

& très lam ; mais il y loiime quel* chip. i.

qiiefois des vents brûlants qui font An^ mu
Venir des boutons aux lèvres. Les

Efpagnols ont des vedettes fur les

hauteurs des environs , & ils don-
nent même des armes à leurs Né<^

grès, pour répoufTer les ennemis eri

cas d*attaque.

Dampîer rapporte que dans fon ^" poi^oi

\ 1 17* • -H -^ L ^ nommé Ro»
voyage a la Virginie , ils péchèrent motc,

plufieurs des poifTons nommés re-

mores, fans avoir befoin d'aucun

appas pour les prendre. Ces poiflbns

ont à peu près la forme & la grof-

feur d*un fort merlan , mais avec la

tète plus platte. Depuis la tête prf-

qu'au miÛeu du dos^ ils ont un#
uibflance çartilagmeufe & vifqueuièy

de forme ovale , de fept à huit pou-

ces de long , & d'un pouce d^épaif*

feur, avec laquelle ils s'attachent à
tout ce qu'ils rencontrent, de mêm#
que le limaçon s'attache aux murail-^

les. Lorfque le temps eft ferein , cet

animaux jouent autoiu* des vaiflfeaux^

mais quand il devient orageux , ilf

s'attachent au fond , où ils vivent

des excréments & des faletés qu'oA

}ette dans la mer. Qn fait combien
N ir



196 D i c o u V i Ji TES
^AMPiER *^ ^^^^ P^^ ^^ chofe pour retarder

chap.i.
*
le mouvement d*im vaiffeau , & il y

A», itfsx. ^ tout lieu de croire que la remore
des anciens^ dont on a fait tant

d'hifloires, rfétoit autre chofe que
plufieurs de ces animaux attachés

aux navires , & en eflet quand il y
en a dix ou douze ils ralentiflent au«

tant la navigation, que fi le bâtî-

ment ëtoit très fale. Ils font natu*

rellement indolents ^ & nagent très

lentement, ce qui ûàt qvTûs s'atta-

chent fouvent à de phis gros poil^

fons quand il en pafTe quelqu'un près

d'eux , & il n'eft pas rare quand on
pêche des goulus de mer , de trou?»

ver deux ou trois remores qui y
tiennent , & dent les goulus ne
peuvent fe délivref , malgré la vivar

cité de leurs mouvements. Ils s'atta-

chent auffi aux tortues , aux 'vieux

arbres, & en général à tout ce qu'ils

rencontrent. Ils n'ont point d'ëcail-

les , 5c font d'un goût très agréable^

i^i^
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CHAPITRE II.

DampUr mtt à la voile de la Virginie

avec le Capitaine Cooke : Ils mouiU
lent aux ijles de Sel: Defcription

de roijiau nommé le Jlamand : On'

trompe un des Matelots : Defcrip^

tion de Cijle de Saint Nicolas : Ils'

font voile à Mago : Perfidie du Ca^
pitaine Bond: Elle a des fuites'

fachenfes pour le Capitaine Cooke :

Des iJles de Brava ^ de Fogo & de
Saint Jago : Ils jettent tancre pris
de Sierra - leona : Ils prouvent le'

peuple très poli : Ils éprouvent un'

furieux ouragan: Defcription dw
Rock-fisk & du Snapper, dû Lion

& du Veau marin. On trouve un'

Indien
,
qUi avoit été laiffé par ha^

jard a Pijle de Fernandes : Son*

adreffe & fa joye de fe rmouver
avec fes anciennes connoiffancts :

Les Indiens efliment beaucoup' k^
noms qui leurfont donnés par tes^

Chrétiens r Bravoure du Capitaine

Davis yf & de cinq de fis homm^
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A Près être demeuré quelque
Dampier.
Cbap. 11.

An. i6tj. J- ^ temps à la Virginie , M. Dam-^
pier s'aiTocia avec le Capitaine Coo-

joiiû"uCapi!*^€> qu'il connoiffoit anciennement,
taiûcÇookc.& ils réfolurent de croifer contre

les Efpagnols dans la mer du Sud.

Le 13 d'Août 1683 ils mirent à

la voile d'Achacamack , & dirige»

rent leur cours pour les ifles du
Cap-verd : quelques jours après leur

départ ils éprouvèrent une tempête

fi violente , qu'ils perdirent prefque

Fefpérande de conlerver leurs vies,

ayant duré plus d'une femaine avec

la plus flirieufe impétuofité. Enân ils

arrivèrent à l'ifle de Sel , ainfi nom-
niée à caufe de la grande quantité

d'étangs falés, & de concrétions de
fel qu'on y trouve. Le terroir en efl:

ftérile, fans arbres ni herbes, & il

ne produit que quelques mauvais
buifibns vers le rivage de la mer.

Deroifeau Oh voit auffi quelques chèvres

Sn?^^^^*" décharnées brouter entre les ro-

chers, & des oifeaux fauvages en
petit nombre , entre autres le fla-

mingo , qui eft de couleiu- tirant fur

le rouge, & qui fe tiem dans les

marais « oà il eft difficile de le tirer»

nin^o»
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Ces oifeaux font leurs nids de ter- Dampier
re , ramafTée en petits monceaux , chap. u.

*

qui s'élèvent au-deffus de l'eau y & An. wh
qui portent fur les endroits les moins
profonds des étangs. Ils n'ont jamais

plus de deux œufs à h fois, ils le^

couvent de leurs croupions, .pen*

dam que leurs jambes y qui font très^

longues , demeurent dans l'eau ; fi '

ta Nature ne les avoit conflruits, de
façon qu'ils peuvent refter long-*

temps dans cette (ituation , le poids

de leurs corps écraferoit leurs œufs

,

ou érouferoit les petits , qui ne peu-^*

vent voler que quand ils font grands ,.

mais ils courent avec une telle ra-

Iridité, qu'il feroit très difficile de
ies atteindre* La langue de ces oi-

feaux efl «n mets délicieux , le refle

quoique d'afTés bon goût, efl peu
cfKmé , parce que la chair en efl

noire & maigre. Us fe tiennent ordi^

nairement enfemble du même côté

d'un étang, & comme ils ont tous

les plumes à peu près de la même
couleur , il femble de loin que ce fbit

utt mur de brique.r

Cette ifle n'a que cinq ou fîx PeCctipîAom

tabitants; le Gouverneur ,^ qui fàifoit scu^
^^^ ^*^

iBie trifle figure^; n'étant couvert que
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Dampier. ^^ haillons, vint à bord avec \xr%

Chap. II.
* préfent de trois ou quatre chèvres

âfl* My maigres , & le Capitaine Cooke par

reconnoifTance lui donna un habit.

On lui acheta environ vingt boifleaux

de fel pour quelaues vieux habille-

ments : il demanaa un peu de pou^

dre & de plomb , ce qui Kii fut ac-

cordé , & il fe retira très fatisfait.

Un des gens de fa fuite feignant de

fe cacher du Gouverneur , vendit à

un marinier un morceau d'une fubf-

tance , qu'il lui dit être de l'ambre

•gris; mais quelque temps après on
reconnut qull étoit faux ,& vraifem?

blablement une compofitioa de cro-

tes de chèvres.. Ceux qui font com-
merce de cette marchandife , doivent

sy bien connoître , parce que dans

tous les endroits oii l'on en Vend

,

les habitants font habiles, dans l'art

de la contrefaire.,

«laiiordent De Kfle de Sel y les Avanturièrs fir

ITinîiit*^*
^' rent voile à Saint Nicolas , une autre

des ifles du Cap-verd, à ving^deux

lieues, de la première ,& ils jetterent

l'ancre dans la partie Méridionale*

Cette ifle eft pleine de montagnes,

ftériles, & entourée de rochers : mais

4iajQ& J^iotéideur 'û y a quelques, val;
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tées fertiles, habitées par les Portu-j)'^j^p,j^

Îpis ; ils y ont (liante de la vigne , 6c chap. ii.

ait d'autres plantations qui réuflif- An. aitii

fenc parfaitement. Les habitants font

de couleur tannée & très bruns : û
Ton jugeoit de leur rîcheiTe par leur

habillement , on pounroit les croira

très miférables, cependant le Gou**

verneur, & trente - quatre hommes
de fa fuite

,
qui vifitet^nt le Capi-

taine Cooke, parurent en afTés bon
état , armés d'épées & de piAolets«

Ils lui firent prefent de quelques ba^

rUs d'ua vin pâte & gros , dont le

goût étoit pareil à celui du vin de
Madère.

A quatorze milles de la mer efi

la principale ville de Tifle : elle con-

tient environ cent familles , & il y
en a au/Ii plufieurs de répandues dans,

les vallées* On y trouve quelques

ânes & des chèvres affés médiocres ,,

quoique très belles fi oa tes compare
à celles de Tifle de Sel.

Après être reftés cinq ou fix jours Perfidiea'i#

dans cette ifle pour nétoyer le fonds^^g^J^"*

du vaîfleau & pour aire de l'eau en.

creufant des puits ,
parce qu'on ne

peut en avoir autrement ,. les avan:-

Ikiriers firent voile à Tifle de Mayo ^



yox D É C O U V E if T É s

l>AMPi£R ^^*^ ^^ ^^^ ^*'^® ^^ celles du Cap^
Chap. ij.

* verd , oîi ik avoienr deflein d'ache-

m. i6ii.
^^^ des provifions , parce qu'elle pro-

duit de très bons bœufs & des chè-

vres ; mais un. accident arrivé peu'

de temps avant dans cette ifle, fut

caufe (que les habitants ne voulurent

permettre à aucim des gens de def-

cendre. Un Capitaine nommé Bond,,

natif de BriAol , oui pafTa enfuite du
côté des Efpagnols , avoit abordé à

cette iffe , s'ëtoit rendir maître dit

Gouverneur , & de quelques-uns de
fes gens venus à bord pour trafiquer;,

leur avoit fait payer leur rançon telle

qu'il avoit voulu le leur impofer , &
enfuite avoit eu la perfidie de les em-
mener. L'abordage eft mauvais dans*

cette ifle; cependant comme il y »
beaucoup de fel , il y vient un aflez

grand nombre de vaifleaux. On y
«rouve quantité de chèvres & d'au-

tres animaux à corne , avec de pe-

tites tortues de mer dans les mois de
Mai , Juin», Juillet & Août : il y croît

ies plantains, des yames^&des pom-
mes de terre; & les habitants, quoi*-

3ue pauvres, y vivent mieux que*

ans aucune des ifles voiiines.

»»oum«nr Quatjeoacinq^UeuesplusàrOueiK
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fiyîfle de Sa: t-Jago , oh la pIu^Dampiehc
grande panie des vaifleaux Eiiro- chap. ii.

péens cjui vont aux Indes touchent ^^ ^,^
pour faire de Teau. Les habitants na-

tiu-ellement enclins à faire de petits

vols, apportèrent de jeunes bœufs

^

des cochons, des chèvres, des œufs ^

des oifeaux , du plantain &c des co-

cos, qu'ils échangèrent pour des mou-^

choirs , des chapeaux , des caleçons y
Ou d'autres habillements de toile 9

|)arce qu'ils efliment peu ceux de
aine. A l'Oueft de cette ifle , on en
voit deux autres petites, nommées
Brava & Fogo , dont la dernière

• n'eft prefque qu'Hun volcan très élevé y

d'où il fort des flammes qu'on apper-

çoit de très loin pendant la nuit. Les

autres ifles font nommées Saint-An-

toine , Sainte-Lucie , Saint-Vincent ^

& Bona-vifta ; mais notre Auteur

n'en dit rien de remarquable

Le vent s'étant tourné Eft-Nord-

Eft , le Capitaine Gooke mit à 1»

¥oile pour les détroits de Magellan ;

mais à dix degrés de latitude lepten-

trionale il changea fon cours , &
porta à la côte de Guinée.^ Peu de
j^urs après il jetta l'ancre à l'embou-

dime <ie la rlvieire Sherboroiigh su^
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-^AMvitn, ^"^ ^ Sîerra-Leona. Un petit l^fDll

chap. II.
* oui étoit fur le rivage cachoit la vue

(^ m^ aune ville aflèz confidérable , habi**

tée par les Nègres de la côte ^ avec

une grande maifon au milieu , oii le^

ëtangers font bien reçus , & régalés

de vïn de palmier & d'autres rafraî^-

chifTements. Ces Nègres fe compor-
tèrent très bien envers le Capitaine

Cooke & fes gens , auxquels ils four-

nirent des plantains ^ des canes de
fucre, du vin de palmier , des oi-

feaux, du riz, & du miel à très bas

prix. Il y a fur cette côte une habi-^

, tation Angloife , oh l'on feit im com-^-

merce confidérable dç bois rouge

propre à la teinture ^ qu'on appelle

Cam-vood.
l&pjiffentie lls levereiiï l'iancre vers le milieu
•J^dtdcLcje Novembre 1683 ,. & dirigèrent

leur cours aux détroits de Magellan :.

ils eurent une grande variété de vents-

& de temps fâcheux , qui leur eau-

ferent un retard confidérable : tou-

chèrent aux ifles de Sebald-de-Weerty

qui font au nombre de trois, tota--

lement ftériles , fans rien produire

d'utile ni de digne d'être remarqué y
excepté d;e petites écrevifles; de mer^
pou^ea &.de la largeur de lamaui^l^
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& enfin arrivèrent au détroit de le DampiïrJ
Maire le premier de Février 1684. chap. jj.

Le 14 ils effuierent une violente tem- An. }4i^

pête venant de l'Oueft-Sud-Oueft

,

qui dura jufqu'au trois de Mars.

Le 1 9 du même mois , ils découvri-

rent un vaifleau qu'ils jugèrent être

un bâtiment Efpagnol ; & ils fe pré-

f>arerent à le bien recevoir : mais ils

e reconnurent poiir un navire An»
glois, commandé par le Capitaine

Eaton , & chargé à Londres pour la

mer du Sud. Le Capitaine Cooke
alla de conferve avec ce bâtiment

jufqu'à ce qu'ils fiiflent fortis du dé-

troit , & lui donna du pain & du
bœuf pour de l'eau , dont Cooke
commençoit à manquer.

Le 23 , ils jetterent l'ancre à vingl- llfarh'y«if

cinq braffes de profondeur, danSj„|,']['{5.^^^

une baie au Sud de Jean Fernande^ «ïa^

environ à deux cables du rivage. Cette

îfle eft fituée à la latitude de 34
degrés 45 minutes, environ à cent

vingt lieues de la Terre ferme. Elle

eft remplie de hautes montagnes;

mais les vallées en font agréables &c ,

très fertiles.

Au milieu des bois on trouve de
grands pâturages d'une h^erbe fleuriej^
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chap. II. multitude de troupeaux^ U y a beau-

An. 16S4. coup de bois propres à la conftruc-

tion, mais non à faire des mâts; &c

l'on y mange des choux excellents»

La partie occidentale de l'ifle eft un
pays plat qui porte de Therbe feche

fort coiirte ; il n'y a dans Cette par-

tic ni arbre ni eau; & Ton ii^y peitl

débarquer qu'en iin feul endroit.

DnpoîiTon Quoique cette îflefoit inhabitée^
«ommésnap-j,

^ ^^ ^ ^^^^ ^^^j paroiffe auffi con-

venable pour y établir une colonie ;

le terroir étant fertile ^ & k me»
abondante en poifTon. Les Snappers

entr'autres & les Rock-fish ou tatonr

neurs y font en fi grande quantité y
qu'avec une ligne & un feul hame-

^ çon , on en peut prendre en deiw

^ heures fuffifamment pour donner à
manger à cent perfonnes. Le'Snap*

per a la tête très groffe & les ouies.

fort larges^, le dos rouge , le ventre

argenté , & les écailles de la gran-^

deur d'une pièce de vingt-quatre folisr

il a la forme d'un rouget, mais beau-

coup plus gros , & le goût en eft

excellent. Ce poiflbn eft particulier

à la mer du Sud & aux Indes 6c-r

ddentales*. •
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Le Roch-tish eft aflez femblable au rTTTT^Tir

merlus, couleur de bnui ronce , avec Chap. u,

de petites écailles argentées : il eft An. x68fi

très bon à manger; & Ton en trouve ^j « ^
en quantité fur les côtes du Pérou &fi,h."

du Chili. Les veaux & les lionsmarins

font û fréquents dans Tifle dont nous
parlons , qu'on ne peut faire un pas

liu" le rivage fans en rencontrer.

Le veau marin eft de la grofTeur Du Vem

de notre veau terreftre ; fa tête ref-"**'*'

iemble à celle d'un chien , avec deux
longues nageoires très fortes fous les

épaules , qji lui fervent à nager dans

l'eajn^ & à s'élancer fur la terre, en
$'aidant auftl de fa queue , parce que
cet animal n'a point d'autres pattes*

Il nage très vite ; mais il eft & lent

fur terre , qu'il faut le frapper pour

le faire ranger du chemin : alors

îl fait fon cri , & fe jette fur celui

qui l'attaque. Quand on lui donne

un coup fur le nez , cette bleffurc

lui eft la plus fiinefte. Les veaux ma-
rins font couverts de poils noirs ^

gris , bruns , ou marquetés , & font

bien liifés quand ils fortent de l'eau,,

Us bêlent comme les brebis quand ils

appellent leurs petits , & ne le trom-;

pent jamais à reconnoitre les leurs ^

I
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©AMPreR.^^ fi grand nombre que foient lej

Chap. II. autres*

9in, 16U.
^^ '^^^ marin eft de douze ou qui*

torze pieds de long ; il eft affez femDla!«

Du Lion ble au veau , maïs fix fois auffi gros. B
irin«

a la tête comme celle d^iri lion , kl

face large, les mouftaches pareilles

à celles d\in chat : fes yeux reffem-

blent auxyeux de bœuf, & fes dents*,

dont les matelots font quelquefois des

dés , font auili larges que le pouci^

d'un homme ,& d^environ trois pou-

ces de long. Us n'ont point de poil;

leur peau eft brune; & ces animaux
font fi gras , qu'un feul peut fournir

un muid de bonne huile , propre k

fricafler les mets. Ce tpTils om de
maigre eft noir & dur , mais d^un

aflezbon goût : ils vivent de poiftbn ;

vont en troupeaux comme les co-
chons , en faifant un murmure défa-

fréable ; & quand rien ne les trou-

le, ils demeurent quatre ou cinq

jours, & quelquefois plus long-tems,

à terre,

n maicnac-
-^^fi^^tôt quc les vaiflcatix eurent

meure dans abordé à Cette ifte, on envoya un
»^^^*» canot avec un Moskitte, & deux ou

trois Matelots pour chercher un au-

tre Moskitte Indien ^ que le Capi;^

Ils délivrent

«n Indien de-
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he Watlin y avoir laiffé. Il ne fut pas q^^pier^
difficile de le trouver, car ayant dér- chrp. iu*

couvert la veille un vaifTeau qu'il re- ao. lét^»

connut pour Anglois, il avoit tué

trois chèvres pour régaler l'équipii-

ge , & fbrtit dés bois pour venir au
devant de «eux qui le cherchoient.

Ce flit un fpeâacle touchant que
*

la rencontre des deux Indiens, &
l'on ne peut exprimer la joye de ce-

lui , qui après avoir été fi long-temps

dans ce pays , s'imaginoit que tous

ceux qu'il voyoit étoient de fe? an-

ciens amis , venus exprès pour le

chercher. Quelques Efpagnols fa-

chant qu'il étoit demeuré d^ns cette .

ifle , en avoient fouvent fait la re»

cherche, mais inutilement , & il s'é*

toit dérobé à leurs pourfuites. Il

avoit élevé une petite hutte, environ

à un demi mille du rivage de la mer,
l'avoit garnie de peaux de chèvres,,

dont il avoir auf& fait fon lit • & en

.

pprtoit un morceau autour de la

ceinture , parce que le peu d'habillé*

ipent qu*il avoit apporté du vaiiTeau

étoit devenu totalement hors de fer-:

vice. Quand il étoit defcendu à tert-

re , il avoit avec lui un couteau , un

^ifil^ u^ ^^f^^!. ^^. poudre , & wn-,
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peu de plomb : mais lorfque fes mu-

chap. a. nitions mrent epinlées, il le fit une

Ao. 1684. Icie de fon couteau , en y formant

des dents , ce qui lui fervit à couper

le canon de fon fiilil en petites piè-

ces , & avec le fecours du feu qu'il

tira de fa pierre , il fe fît une lance

,

des hameçons , & des harpons , en

forgeant le fer avec une pierre quand
il Peut fait rougir, après quoi il l'ai-

guifa à force de travail jufqu'à ce

qu'il y eut fait un tranchant , tant

par ce moyen
, qu'en fe fervant de

là fcie que lui avoit fourni fon cou-

teau,

induftricdes '^ ^^t la réuffite de fon travail au
Indiens, fouvenir de ce qu'il avoit vu faire

aux forgerons Anglois, & tous ceux

qui côhnoifTent l'adrefTe des Indiens

,

ne feront pas furpris de fon induf-

trie. On fait que les Sauvages, qui

n'ont aucun . ufage du fer , fe font

des haches de pierre, qui leur fer-

vent 'à conflruire des canots , à bâ-

tir dé^ maifons, &'à plulîeurs autres

ufagès. Les habitants des environs de
la rivière nommée Biovfiéld ; font

de ces haches qui ont dix pouces de
long , quatre de larg*», & trois d*é^^

l^iffeur ati imliçy. lÊUes font iran-:

nom
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chantes des deux côtés: le manche r^. .„ '

•

cjm a environ quatre pieds, eft bien chap. 11.

hé avec une corde , & fixé au milieu Aa. ut4«

dans une coche, longue comme le

doigt. Les naturels de Patagonie met-

tent auffi à l'extrémité de leurs flè-

ches des pierres, qu'ils taillent pour
cet ufage avec une induftrie éton-

nante. En fe fervant des inftniments

dont nous venons de parler, l'Indien

avoit vécu de chèvres , de veaux ma-
rins , & de poiiTon pendant plus de

trois ans.

Les Anglois lui avoient donné le iis eftiment

nom de Will, & ces peuples,
q^ùj^^J^^^JJ^^^^^'J

n'ont point chezeux de dénomination les Euro-

particulière , regardent comme une p^*"*

grande faveur, quand ils en reçoi-

vent une des Européens. Il y a dans

la partie Orientale de cette ifle deux

bayes avec de l'eau fraîche , un bon
ancrage , & dans une fituation fi fa-

vorable, que peu de troupes les pour-

roient détendre contse de très fortes

attaques. Le Capitaine Davis qui s'en

étoit emparé avec cinq honuiies , s'y

défendit fi bien, qu'un gros corps

d'Efpagnols fit des efforts inutiles

pour les en chaffer^ & à l'exception

tfun qui déferta aux ennemis , h^
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Dampier. autres ifurent ramenés à Londre* par

chap. III.
'

le Capitaine Strong.

An. X6S4,

'tCÊKfUkttt
t!«rs c

fycmt
fu A le

CHAPITRE II L

Le Capitaine Cooke fe joint au Capi"

taine Eaton , & quitte Cijle de Juan
Fernande:^: Ils prennent un vaijfeau

chargé pour Lima i Ils jettent ran-
cre aux IJles de Lobos de la mer:
Ils forment le projet (Tattaquer la

yille de Truxillo , mais ils chan*

, gent d'avis , & font voile pour les

Ijles de Gallapagos : Defcription de

ces Ifles f de Carbre nommé Dildo :

Des différentes efpeces de tortues de

mer: Ufage qiion en fait : Com-
ment ces animaux fubjificnt & fe
multiplient : Leur retraite. Les jin^

glois quittent les Ifles de Gallapa^

goSj & arrivent au Cap ' blanc fur
la côte du Mexique; Le Capitaine

Cooke meurt y & a pour fucceffeur

dans le commandement Mp Edouard
Davis..

Ltaiitu- 1* )Es Avanturiers quittèrent llfle

M Pi- -^ de Juan Fernandez le 8 d'Avril

1684 > apros s'être joints au Capi**

tain*
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taine Eaton. Ils firent voile vers la DampieiT
ligne, toujours à la vue des hautes chap» ii.

cotes du Pérou & du Chili , dont An. im%
quelques endroits parurent à notre

Auteur phis élevés que le Pic de

Ténerifie. Cependant ils (e tinrent

toujours à la diftance de quinze ou
feize lieues de terre , pour ne point

être découverts par les Efpagnols.

Le 3 de Mai, le Capitaine Eaton '

prit un bâtiment chargé de bois, *

qui alloit de Guiaquil à Lima; le

19 ils jetterent l'ancre aux Mes de !

Lobos de la mer , oii ik trouvèrent

une grande quantité de boobies, de

penguins , & d'autres oifeaux : Ces

(fles ne font que deux, également

petites, & n*ont qu'un mille envi-

ron de circonférence chacune. A
rOtieft de Tune eft un très bon port

,

avec un fonds de fable propre à ca-

réner les vaiffeaux : Le Capitaine

Cooke en fit ufage pour nétoyer le

fond du fien : il y interrogea fes

prisonniers , par lefquels il apprit

que les Efpagnols étoient inilruits

de toutes parts de l'arrivée des An-
glois dans ces mers , ce qui les em-
pêcheroit de mettre hors aucun bâ-

timent richement cbargé, fans une
T9m. FIL JQ H
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d'^j^pj^p

forte garde. Auffi-tôt il propofa à

chap. 111/ fes gens, qui y confentirent unani-

mement, de faire ime defcente à

Tnixillo, ville très peuplée, environ

à fix; milles de Guanchaço , où le

débarquement eft aiTés difficile: mais

ils changèrent de réfolution quand ils

furent que les habitants de Truxillo

élevoiem un fort à Guanchaço ,

près de la mer, pour repoufler tou-

tes les attaques de leurs ennemis.

Us «*cmpa. Us apprirent cett?e nouvelle par

bâtimentr
^"^^5 équipages de trois vaiffeaux Ef-

tfpagnois, pagnols , qui tombèrent entre les

mains des Capitdne^ Cooke & Ea-

ton le 18 de Mai. Us étoient char-

gés de farine pour Panama, & Ton
trouva fur un de tes Iftâtimems une
lettre du Viceroi au Gouverneur de

cette ville, par laquelle 41 lui mar-

ûuoit quSl lid envoyoit ces provi-

uons , parce qu*il y avoit des vaif-

feaux ennemis dans ces mers. On
y trouva àttfi de- très bonnes cott-

ntiires de coings, une belle mule pour
Tufàge du Préfidènt, & une grande

ftatitè de bois^ É-efiréifentai« h Sâiriîe

Vierge , pour mettre dàn$ une nou-
velle Eglife à Panafmâ. Les Efpagnds

- avoîent aui|i chargé huit c^nts mille 1
4 j

• V
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pièces de huit; mais ils a- oient iép^ .^

obligés de les laiffer à Giianchaco,

dans la crainte qu'elles ne tombaffent

entre les mains des Boucaniers An-
glois.

Le 19 on réfolut de faire voile aux
Ifles de Gallapagos, qui font inh^JV'^*^" '"^

bitées , & dont la fituation eft fous
*^^so«»

réquateur & aux environs. Ils y ar-

rivèrent le 3 1 , & jetterent l'ancre le

foir, à peu près à un mille du riva-

ge avec feize braffes d'eau ^ fur un
fonds de fable blanc , dans la panie
Orientale de celle de ces ifles j[vî

eft le plus à l'Eft. Notre Auteur vit

feulement quatorze ou quinze de ces

Ifles, dont quelques-unes ont fept

ou huit lieues de long , & trois ou
quatre de large. Plufieurs ne font

prefque que des roches ftériles fans

aucune verdure , excepté fur la côte

de la mer : on trouve d'afles mau-
vaife eau dans les cavités des rochers

& dans quelques étangs. On voit

dans ces Ifles un arbre nommé Dil-

do , de dix ou douze pieds de hau-

teur, fans branches ni feidlles, &
qui eft couvert dans toute fa lon-

gueur de piquants très aigus , rangés-

,
par ordre. Cet arbre eft gros coai-

Oij
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Dampier ^^ '* jambe d'un homme , & n'efi

châp. 111.' propre à aucun ufage, pas même h

An. ut4. taire du feu.

Il y a quelques*unes de ces Ifles

4?/Miîi;?"fituées plus à rOueft, qui ont neuf

à dix lieues de long , 6c iix ou fept

de large, bien arrofées de rivières

& de ruifleaux agréables; elles pro«

duifent différents végétaux , ainfi qu«
des arbres propres à divers ufaees;

La chaleur n'y eu pas fi excemve
cru'en plufieurs autres endroits fitiiés

ions l'equateur, parce que Tair y eft

- * raffraichi par des vents de mer , qui

y foufflent le jour & la nuit. Il ny
pleut jamais dans les mois de Mai «

Juin, Juillet & Août, qui font le

temps de PEté ; mais il V a des pluies

abondantes en Novembre , Décem-
bre & Janvier, avec de violentes

tempêtes, fouvent accompagnées d'é-

clairs& de tonneres. La mer oii font

ces Ifles efl abondamment pourvue
de poifTons de toute efpece , parti-

culièrement de goulus de mer , & il

n'y a aucun endroit dans le monde
oîi l'on trouve tant de tortues de

- terre & de mer. Le Capitaine Davis

6c fes gens vécurent des premières

4^$ imç dç ces Ifles pendant plus dg



trois mois , & ils en tirèrent foixante dImpuÏ;
jarres d'huile, dont ils fe fervireni ch«p. ni/

au lieu de beurre, & qu'ils trouve- a*, un,
rem fort agréable dans leur tetour

en Europe.

Ces animaux font A peu farou-' DaTott^fi

ches, qu'on peut les frapper aifément **«*«"••

à la tête: on ei^ trouve qui pefent

depuis cent cinquante jufqu'à deux
cems livres, & qui ont de largeur

deux pieds , ou deux pieds & demi
fous le ventre. On distingue de trois

ou quatre efpeces de tortues de terre

dans les Indes Occidentales, dont les

principales font celles qu'on nomme
Heckates & Tenopen. Les premières

ont le col long , les pattes counes 9

& les pieds plats; leur poids ordi-

naire eft depuis dix livres jufqu'à

quinze. Les autres font im peu plus

petites & plus rondes. Il y en a dont
i'écaiile eÂ des plus belles couleurs,

& régulièrement gravée: la chair en
eft très bonne, & on les trouve dans

les endroits marécageux, ou fur les

bords des étangs d'eau fraîche.

On diftingue quatre efpeces de tor- De»TofNè

tues de mer; celles qu'on nomme à**®"^"*-*

Bahut , les groifes têtes , les becs de
faucon y &c les tortues vertes, Ia

O iij



3»i& D fe c o u V E R< r E s

A^j^pjg^ chair de celles à Bahut eft de mau-
aiiip. ni. vais goût, & mal-faine ; cette efpece

Ai^t II684*
eft la plus grofle, & elle a le dos

plus rond & plus élevé que les au-

tres. La chair de la croffe tête
,^
qui

tire fon nom de fa ngure, n'eft pas

beaucoup meilleure que la première»

Le bec de faucon, dans quelques

endroits , eft purgatif, & excite le

vomiffement , cependant la chair en

eft d^im goût beaucoup plus agréable

que celle des deux premières efpe^

ces. On fe fert de Tecaille pour faire

de très beaux ouvrages , comme des

cabinets de marqueterie & des bu-

i-eaux; elle pefe depuis une livre juf-

qu'à trois livres & demie. On nom-
me cette tortue bec de faucon , par-

ce qu'elle a une tête longue & poin-

tue
,
qu'on prétend qui reffemble au

bec de cet oifeau. Il eft rare qu'elle

fe joigne avec celles des autres ef-

peces ; elle fait fa ponte trois fois

l'année, & donne chaque fois qua-

tre-vingt, ou quatre-vingt-dix œufs,

gros comme ceux de poule, & cou-

verts d'une peau blanche & dure.

On ne trouve de ces tortues que dans

les Indes Occidentales , & fur la côte

de Guinée i elles font inconnues aux
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Indes Orientales , ainfi que dans la d^mpier*
mer du Sud. chap. lu.

La tortue verte tire (on nom de .

la couleur de fon écaille
,
qui eft "' '

**

très belle & fort mince. La, clmir en vcrtcsT^""**

eft délicieufej avec la graiffe jaune

& le maigre blanc. Le poids ordi- ^

naire eft depuis deux cents quatre-. *
^'

vingt jufqu'à trois cents livres. On
en prit une, il y a quelques années,

à Port^royal , dans la baye de Cam^t

pêche, qui avoit quatre pieds d'é-'

paifleur du dos au ventre , & lix

pieds de large. Un garçon de dix ans

îe fervit de fon écaille au lieu de bar-

que jufqu'à un quart de mille du ri-

vage , & l'on tira de fa graiflfi trente-rî

trois pintes d'huile. t

On trouve des tortues de toutes

efpeces, & de toutes grofleurs, dans^

les clefs ou petites ifles au Midi de
Cuba , d'où l'on en fournit les mar-
chés de deux ou trois places de la

Jamaïque. Ces animaux vivent très-

long'temps , & font plufieurs années

avant de parvenir à leur grofleur na»

turelle.

On prétend que leur conjonftîoïi^

dure neuf jours, pendant lefquels il

fift très faciU de frapper le mâU Sc
Oiv
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Dampier. '^ femelle

, parce que le premier eh
ch*p. iii.* alors hors d'état de fe garemir du

A», jéS4. coup, & fi la femelle veut s'échaper

il la tient ferrée avec {es deux na-

geoires de devant, ce qui l'empêche

auffi de l'éviter,

oùeiicsfotti On trouve dans la mer du Sud,
le«r.paaief.

^^^ j^ ^.^^ Occidentale du Méxiciu«

une efpece de tortue verte, petite,

mais déiicieufe. On remarque en gé-

1 néral qu'elles quittent leur féjour or-

dinaire , pour aller pondre leurs œufe
dans un endroit éloigné. Elles font

' deux ou trois mois à en faire le voya*

ge , & elles deviennent alors fi mai-

gres, qu'on pourroit croire qu'elles

ne mangent rien durant tout ce

temps. Les endroits les plus connus

pour leurs pontes , .font l'Ifle dç
l'Afcenfion dans l'Océan Occidental,

&c les Ifles de Caïman dans les In-

' des Occidentales, oii l'on trouve

alors de toutes fortes d'efpeces de
tortues* Il faut que ces animaux na-

Î;ent pendant long - temps , puifque

a terre la plus proche d'où ellei

peuvent venir, efl des Clefe au Sud
de Cuba, & c^^u'il y a quarante lieues

de diflance julqu'aux Ifles de Caïman.

Quoiqu'il y en ait ^a grand nom^.
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fcre <Jhi fkflent ces voyages en cette q^^mpier.
faifon , & qii*elles foient fuivîes dé chap. 111-

beaucoup de goulus de mer & d'au- An, us^
très poîffond, îi en refte encore en

quantité. Notre Auteur quitta les If-

les de Gallapagos le 1 1 de Juin , dans

l'intention de toucher à celle des

Cocos ; mais ils la manquèrent , &
continuant à tenir la mer, ils arri- .......

Verent au commencement de Juillet

à la vue du Cap-blanc dans la mer
du Mexique*

Le Capitaine Cooke quîavoitfou- M?"*J^^
jours ete malade , depuis Ion départ k^ . Davis eft

de l'We de Juan Fernandez, mourut ^^^^'^ ?*!"!_

à trois ou quatre lieues de ce Cap.

Quelques jours après, M. Edouard
Davis ,

Quartier-maître dé la Com-'
pagnie , ftit choifi unanimement pour
Capitaine à fa place. Cooke avoit

paru fe porter un peu mieux qirel-^

ques heures avant fa mort, ce qui

arrive afles fouvent ,& l'on a de plus

temarqifé en beaucoup de maladies ^

que ceux: qui ont long-temps refpiré

Fair de la mer, périffent quand il$

commencent à fentir celui de terre»

^flt^Jf^
. •^\^< —

.

pt
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CHAPITREIV.
féè corps du Capitaine Cooke eji tranf-

porté à terre pour y être inhumé :

j Pendant la cérémonie les Matelots

^ s*emparent de deux efpions de Ni^

f coya : On apprend qu'il y a dans
^ lepays une grande quantité de trou-

peaux : On envoyé quelques hom^
mes pourfaire venir des vivres aux

vaijfeaux : Us font rencontrés par

les EfpagnolSj qui les réduifent à
un grand embarras :. Ils font en

danger d'être noyés , mais ils reçoi"

vent a temps du fecours des équi"

pages : Ils mettent à la voile pour

Ria - lexa > où efl une montagne

brûlante: Defcription des IJles de

Mangera & de ^Amapalla: Le

Capitaine Davis entrz avu un ca*

not dans le golphe d^Amapalla : H
tjk embarraffé^ faWi<^ du gnide : Il

arrive a une ville Indienne , U prtrtd

un Moine/^ deux jeunes i.garçions

prifonniers : // va dans une ràutre

ville i ^ efl prit, à û^ntracier amitié

avec les habitants ; mais il ne peut
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y réujffir par Cimprudence & Cim"
patience d'un de fes hommes, Dif^
firents ufages qucnfaifoit des EglJ*

/es dans cette IJlè z L^ Moine ri^

pare le défordre : Les Anglois font

yifitis par les Magijlrats
,
qui leur,

fournijjènt tout ce qui leur cjt ni^

cejfaire^

\
timiti.

ENVIRON quatre heures apr^DAMPiER.
la mort du Capitaine Cooke , les chap. iv.

deux valffeaux (parce que celui du An. 1684.

Capitaine Eaton alloic toujours de ih jettent

€@nferve) & une des plus groffeç !'?""« *"^*f
•r • 1 ^1» \ !• blanc.

pmes , jettereftt lançre à une heue
du Cap 9 à la profondeur die quatorze

bn^ges^ d'^au. Le corps du? Càpitaioe

fiit porté à terre fous: ta «garde de
douze hommes

, pour y être inhumé.

Pendant qu'on creufoit la fofle , trois

JiwlieBs Elpaginols, yiiMrçnt for le rit?

vage ^ fe tes; Mitrfots «yônt- réuflî ^
feui* ôio"k défiancie , ori ^'leiv empara-

^u|-èr<çQltip ; mAsXl y es^AXf^Mn qui

whMx à s'écfaapér* tes deuij autres

lu:mr conduits à hofd; le Capitaine

ïatfinites iatefrog«a^!84 roai 1r©uv8^

^ùe croient des «^ilogiis ennoyes de
Nûk))^av pivàt fviDè dieiMalatres , &r

pé^ iot^ aoj^ nviei^ 4e m^ixie nont^

t'i 'j

A

^t
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514 DÉCOUVEfRTÉl
Dampier. ^"virun à quatorze lîeiies à l'Eft dw
chap. IV. Cap. Les habitant étoient tous adon*

Aa. ut4v nés âragriculture, fans autres ri^hef*

fes que du bois de teinture, du bled

& de grands troupeaux de bétail, C€

qu'ils échangeoient pour des cha-

f>eaux, de ta toile, des étoffes de
aine , & pour les autres denrée&

Européennes qui pouvoient fervir à
loiir habillement*

Le Capitaine Eaton fiit très con^
tent d'apprendre qu'ils avoient beau*^

coup de troupeaujc, parce que le^*

gens des vaiileaux n'avoient point

vu de viande depuis quils avoient

qttitté les liles de Gallapagos. Il en-

voya vingt-quatre hommes avec ifl^

des Indiens Espagnols pour letû" fer--

vir de Pilote , dans deuic barques ^

afin qi^ils apportaient qvielqnes va-^

ehes d\me ferme , qui étoit à peu
près à ufte lieUe des vaiâeaux* /

'

tflie partie Après avoir pouffé leurs barque^

*gfj^jj*jj^.fttr h terre féche, tts fuivirent kiw
f^i» guide qui les conduisit à quelques

maifbns, & à un poukâllier, firu^

au milieu d\m pâturage, oà il jr

avait MVk grand, ilombre de betes 'à

corne, i^it patoiffaient très graâès-^
lis çtoîent âtiguésy & qu^
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la nuit approchoit^ quelqiies-ims des

£)^,y,pi£g|
hommes propoferent de refier en cet chap iv,

endroit jufqu'au matin , où ils rem- ^^^^ nt^
pliroient leurs ordres ; cette propo-
rtion fiit vivement combattue par

*

Dampier & par phifieurs autres, en*'

fin la'difpute fe termina par la réfc-^

kition que prirent douze hommes

,

du nombre defquels étcit notre Au"
teur , de revenir à bord ^ au lieu quô u.

iles autres préférèrent de demeuref
jufqu'au lendemain. Us eurent bien-

tôt lieu de fe repentir de leur témé*
rite: au point du jour, lorfqu'ils fe

^pr^aroient à faire fortir du poulaii*

lierle bétail qu'ilsvouloicnt emmener,
ils virent qu^ils étoient environnés

de quarante ou cinquante Efpagnols^

cachés dans les hayes , d'oii ils leur*

tirèrent quelques coups de fufil. Les-

Ânglois le réunirent en un corps , &
fe retirèrent à leur barque ; mais ils^

virent avec le plus grand chagrin y

qu'elle étoit en feu, & les Efpagnols,.

qui fe tenoient à quelque éloigne*

Oient, fe moquoient de leur embar-^

ras. Dans cette âcheufe conjonâur^

ils marchèrent à un roc qu'ils virent

à quelque diflance dansreatt,:Ouîls-

ftçiuit i&rs qu'oa ne ^ouvoit ks
^1 «
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Dampiêr environner , & ils y demeurèrent*

iCbavp, IV. fept ou huit heures: mais leur em-

An. itf84 ' barras augmenta quand ils virent que
la marée montante les gagnoit d'une

' grande vîteffe , & qu'ils couroient

ril'que d'être engloutis par les eaux-

Ce fiit alors qu'ils ftwent fecourus

bien à propos par un canot envoyé
du vaifieau , avec dix hommes pour
les chercher.

.A?§*^2*^^* Le Capitaine Eaton & fes gens.
tote de Km ,

* r • i • i

&cxa. semparerent enluite de trois bonst

canots qu'ils trouvèrent dans la baye^

en bon état, & très bien condition-

nés. Ils fe munirent auffi d'une quan-
tité de bois de lance , qui eft droit ^
fort & pefant, pour faire des pales-

de rames, & du bois pour le fervir*

ce du canon. Après avoir fait de
Eeau , ils remirent à la voile le 20 de*

Juillet pour Ria-lexa, dont on voit

ta côte de vingt lieues en mer,^^ à\

c;aufe d\me montagne brûlante quir

la fait difHn^er. Ik avoknt deâeim
d'y débarquer, mais quelques mou-
vements qu'ils virent fur ki côte^
leur âifant juger qu'ils étoieixt. dé^

couverts ^ ils^ encrèrent âiuieimenc:

dans le port avec leurs canocf^iesat^

minèrent de loin la villey& Fetotttf

oerenr enfuite à bord^

ta
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• Le Capitaine Davis & le Capi- Dampie».
taine Eaton ayant tenu une confé- chap. iv,

rence, convinrent de mettre à la •

voile pour le golphe d'Amapalla , oîi

il y a deux Ifles; Tune nommée lufomvrjie

Mange», eft ronde & très élevée,
p;j;J^^°^*'

avec une petite baye de fable au

Nord-eft: le terroir y eft noir &c

pierreux, & produit de beaux ar-

bres; il y a une ville habitée par

ks Indiens, avec une belle EgÛfe..

L'autre Me , qui eft la plus grande

,

fe nomme comme le Golphe , & a

deux villes affés confidérables , en»

viron à ime lieue Tune de l'autre..

Chacune a une belle Eglife , ornée

de ftatues & "d'images de Saints,

e|u'on a tous faits du même teint que
tes Indiens , avec de ièmblables ha»

billements. On remarque la même
chafe dans toutes les villes fous la

îarisdiâion Efpagnole , an Ueu que
dans celles qui font habitées par les

Efpagndls mêmes, leurs Saints ùnt

la couleur &: les habits àeieur na^

tion..

Les habitants de ces ifles ont qnel- .^.ffwfj^

ques plantations de maiz oc de plan^mapaiu^

min , mais ik n'ont pas d'autiPes oi-^

tieauK i|ue dei €OC[s & 4e^ ^vies^



^lÈ DiCOVVERfTES
VAMPiER. "* ^^ ^^^^^ ^ quatte pieds que dêS

Chap. IV. chiens & des chats. Il y croit de9

^* itfu'
P^w'^i^fs ïauvages , dont le fioiit oui

porte un petit noyau eft afTer agrea^
' ble. Ce fruit eft moitié rouge& moi*
tié jaune quand il efl mur; mais on

L
trouve prefque toujours des vers#

i feuille de l'arbre eft d'un verd
brillant , & refTemble aflez à ceUe de
l'aubépine. Ce fruit eft commun à la

Jamaïque & dans la baye de Cam^
pêche , mais ces deux lues font le§

îeuls endroits où Dampier en ait vu
dans la mer du Sud, Il y a plu(teiu*s

autres Iftes inhabitées dans le Golphe^

lequel n'eft autre chofe qu'un braf

de mer
, qui entre jûfqu'à neuf out

dix lieues dans les terres» U s'étend

beaucoup plus loin que les deux Ifles

dont nous avons parlé , mais il n*a

pas aflez de p/ofondeur pour que
les gros vaiffeaux puiftent s'y en-

lif fontun Le Capitaine Davis y entra avec

foSrîî ^^^canoti , dans l'intention de faire

lenricfc île quelque prifonnier , s'il lui étoit
^'

^offible, afin de prendre plus de
• ~ connoii&nce du pays. Le premier

ibtr y
'à aborda à llile de Mangera;
Êuuse de guide> il i^e £ivoic âm
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Ifiiei côté trouver la ville. Le matin d^j^,j«i
il apperçut pliifieurs cà^nots dans la chap. iv,

baye , fe détermina à defcendre , & ^, ,^1^
fiiivit un fentier qui l'y conduifit

bien-tôt ; mais tous les habitants , à *

Pexception d'un vieux Moine dont
ils liùvoient les avis , s'étoient reti-

'

rés dans les bois. Le Capitaine fit

ce Moine prifonnier , avec deux jeu-

nes garçons qui ne l'avoient pas quit-

té : il les emmena au rivage & les

£t monter avec lui dans les canots ^

pour lui fervir de guides à l'Iflc
*

aAmapalla. Quand ils y flirent dé^
barques , ils marchèrent diredement

à ime ville fituée fur le fommet
d'une montagne. Les habitants qui

vouloient prendre la fuite à leur ap-

proche, en avoient été détournés

par le Secrétaire de leur premier

Magiflfat qui étoit Indien , quoimi'il

Ait très bien lire & écrire en Efpa-

gnol , mais il n'aimoit pas cette na*

tion. Il repréfenta à fes compatriotes

que fi le Capitaine Davis étoit enne-^

mi des Efpagnols
, qui les avoient

dépouillés de leur liberté , ni lui ^

ni aucun de fes gens ne leur feroient

de mal , & que leur pauvreté leur

ferviroit de recommandation. Ceg^eib:

:l (
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D T̂Lo,.» dant le Secrétaire & le premier Ma-
ciup. IV giirrat ou Cacique étant iortis devant

4^n. 16»;. le refte du peuple ; le premier de-

manda en Efpagnol à Davis qui ils

* ëtoient ? Le Capitaine répondit qu'ils

étoient des Bilcayens , envoyés par

le Roi d'Efpagne dans ces mers pour
les nctoyer d'ennemis ; qu'ils avoient

été forcés d'entrer dans le Golphe
pour caréner leurs vaiffeaux , & pour
demander aux Indiens quelaues fe-

cours de chofes néceffaires aont ils

avoient befoin ; mais qu'ils traite-

• - roient en amis autant qu'il leur fé-

roit poflîble. Après ce difcours , le'

Capitaine Davis s'avança à la tête de

fes gens vers les Indiens
, qui de leur

côte marchèrent à fa rencontre , le

voy^t condïiit par le Moine , & le

reçurent avec de grandes marques
d'eftime. Après cette première céré-

monie , ils marchèrent à l'EgUfe pour
entrer en conférence,

DiveninTe- U faut obfervcr que dans les villes

kjEsiife"/ Indiennes en général^ l'Eglife eft le

lieu où l'on traite de toutes les af-

faires publiques , & c'efl auiR oii ils

prennent tous leurs divertiflements :

on y conferve pour cet wfage des.

maiques, des habits antiques, d6§
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hautbois & des ftruniflrums. Ce der- 77177^177*

. /» n r • 1 1 • • '
l'A M FIER.

mer inltniment eft tait de la moitié ciui». iv.

d'iuie gourde , dont le creux eft cou- An, i6iv

vert d'une planche mince fur laquelle

font tendues les cordes , & il ref- }
femble beaucoup > au Ciftre. Les In-

diens s'afTemblent dans les Eglifes

poiu* fe divertir la nuit qui précède

les jours de fêtes : leur joie paroit

plus mélancolique dans les villes aflli-

jetties aux Efpagnols que dans celles

où ils ont la liberté : mais en géné-

ral ces divertifl'ements confiftent en n

danfes , en fauts & en divers amu-
fehients que leur procurent les habits

& les mafques qu'ils mettent. Les

deux fexes y font réunis , & les Egli-

fes font très éclairées, particulière-

ment quand il ne fait pas de lune.

Le Capitaine Davis étoit en fi bon- Trouble (Tant

ne intelligence avec les Indiens que
^-"nVe \'>ar"'

rien ne fembloit devoir la troubler ; l'.mpi hnct

mais quand il entra dans l'Eglife, un "* "" """'^

de fes hommes plus avancé aue les

autres
,
pouffa un Indien pour le faire

avancer
,
parce qu'il marchoit devant

lui trop lentement pourfon impatien-

ce. Le Sauvage effrayé fortit de fou

rang& prit la fiiite avec la plus grande

vitçffe. Sa frayeur allarma fes çont*

peen.
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IÎampiÊr P^g'^^^s > q"i c^ ^"^ moment fulvî-^

chap. IV. rent fon exemple , enfone que Davis

. -; & le Moine demeurèrent leuls dans

* Le Capitaine qui ignoroit la caufe

de cette confiiflon, ordonna à fes

gens de tirer fur les fiiyards , ce qui

acheva de rompre toute correfpon*

dan^e avec ce peuple , le Secrétaire

ayant été tué d'une des premières

décharges,
le Moine L'après-midi du même tour» les

tftn^uiiiité. vâifleaux Vinrent le mettre à 1 ancre

vis-à-vis de Tlfle ; Davis & fes gens

fe rembarquèrent avec le Moine. Ou
tint confeil fur ce qu'il y avoit à
faire , & l'on convint d'envoyer u»
Indien qu'on avoit très bien traité

j,

quoiqu'on l'eût retenu prifonnier

,

avec un meflage pour le Cacique ou
premier Magiitrat , comme venant

de la part du Moine , afin d'engager

ce Cacique à venir à bord fur la

parole que lui donnoit le Révérend
Père qu'il y feroit en fureté.

Cette réfolution fiit exécutée le

lendemain , & le Magiftrat vint au
vaifleau avant la nuit, accompagné
de fix des principaux de la ville» Ils

f fiirent reçus avec amitié^ &c de^
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ineurerent à bord tout le temps cme^^^^^^^^
les Anglois réitèrent dans le Golphe. ciup. iv.

Ils furent d'un grand fervice , non-
^J,^ j^,^

feulement «n fervant de guides& de i .

Pilotes pour les conduire aux en- '

droits oii il y avoir du bois , de
Peau & des troupeaux , mais encore

en aidant de bon cœur à tour ce

qu'ils purent faire. Par reconnoiffan- *

ce , I>avis en partant leur fît préfent

de quelques bagatelles qu'ils eflime-*

rent beaucoup , & dont ils panu-ept

frès contents.
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An,. iliA,

C H A P I T R E V.

Les Anglols mettent U Moine à terre :

Ils làijjent une prlfe entre les mains

des principaux Magijirats , & for*

• tent du Golphe : Le Capitaine Eaton

quitte Davis ; Defcription de rijlz

de la Plata , ce qui lui a fait don*

ner ce nom : Des productions & des

habitants d^c Sainte Hélène : Plîh

^ :
' jieurs barques Indiennes font brûlées

fur la côte : Les Avanturiers dcf

cendcnt à Manta , & s*emparent de

deux vieilles femmes : Des Boucan*

niers qui étoient dans rifihme :

Expédition infruclueufc : Ils font

Joints par le Capitaine Swan & pat

le Capitaine Harris t Le Ficeroi du

Pérou fait de grands ftéparatlfs

contre eux : Ils font, une defcentt

à Payta : La ville efl brûlée : Pol-

tronerie du Gouverneur de Piara :

Du commette de ces places : Def-
cription des barques faites de troncs

À,. d'arbres & de radeaux : Des bâti^

*^l mentsfur la côte du Pérou : Tempe-

^ rature du climat : Les Bêucanniers
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fe munïjftnt de bois , d'eau , de tor- Oampier
tues & d^autres provijions a Lobos chap. v*

de la mer & à Lobos de la terre : ^, ,gg^

Ils forment le projet d^attaquer »

GuaiaquiU *

\

LE 3d^Oôobre 1684, leCapîtaine ^^^^ ^^^^^

Davis mit à la voile du Golphe & Davis fe

d'Amapalla , après avoir mis le Moine ^"^p"^"'»

à terre , & il laiffa le Cacique & fes

gens en poffeffion de la prife , qui

étoii à moitié pleine de farine. Le
Capitaine Eaton étoit parti la veillé

avec fon \ aiffeau ,& quoiqu'il offrît

trois femaines après de fe rejoindre

au Capitaine Davis quand ils fe re-

troirverent à PJfle de Plata , les gens

du dernier fiirent affez peu raifon*

nables pour refofer aux fiens de par-

tager également les prifes qu'ils potir-

roient faire de part & d'autre. L'herbe

eft très bonne dans cette Ifle , & il

y croît trois ou quatre efpcces d'ar-

bres couverts de moufle , dont le

nom étoit inconnu à notre Auteur.

On n*y trouve d'eau que dans la

pafrtie orientale , & elle y tombe d'un

roc , oîi il eft facile de la recevoir

dans les vafes qu'on met deifous. fi

n'y à auffi d'autres bêtes ni d'autres
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^^^^*^^^^ m^^^ ^^5 boobis & des hom-
chap. V. aies de guerre, qui y font en afTez

An. 1A4. grande quantité. On prérend qu'on

lui a donné le nom de la PUta , parce

que ce fut l'endroit oiiFrançoisDrake
partagea entre fes gens la riche vaif-

îelie d'argent ( en Anglois Plate
)

trouvée dans le vailïeau le Caca-

fuego,

^o^e^ouHa ^^^ Avanturiers ne demeurèrent
fointe Sainte qu'un jour à la Plata , & ils firent
**^''"'-

voile enfuite à la Pointe Sainte Hé-

lène
, qui eft une terre élevée , plate

,

& nue au Sud de la Plata , &à 10

dégrés 1 5 minutes de latitude méri-

dionale. Les vaifleaux font en fureté

du côté du Nord ; mais à l'Oueft la

mer eft profonde dc roulante fans

aucun bon ancrage , & l'on dit à

DaviiJ qu'un riche vaiffeau y avoit

été perdu peu de temps avant foi>

arrivée.

fui tient Ucm ve un viUage habité par les Indiens
VPo«' q{i y n'y a ni grains , ni plantes , ni

fruits, excepté quelques mêlons d'eau,

qui font très gros &'très doux. Les

\ habitants font obligés d'apporter leur

eau fraîche d'une rivière éloignée de

^juatre lieues , parce qu'ils n'ont ni

fontain($



E S

les hom-
eiî affez

A qu'on

:a, parce

âsOrake

iche vaif-

î Plate )

le Caca-

leurerent

ils firent

ainte Hé-

e ,
plate

,

, &àio
ide méri-

en fureté

'Oueftla

nte fans

n dit à

y avoit

^ant foi>

on trou-

Indiens

lantes , nt

^ns d'eau,

loux. Les

>rter leur

ignée de

n'ont ni

I
fontaine

DES ÉUR OPâENS. 337
fontaine , ni ruiffeau dans le voifina- 57mpier'
ge. A peu de diftance de l'endroit où uu^, v,

'

monte la mer dans les hautes marées In. j^^^

fort de terre une fubftance bitumi- /
neufe , que les Indiens recueillent

dans des Jarres , &c après l'avoir fait

bouillir , elle fert aux mêmes ufages

que la poix. Us vivent particulière-

ment de maiz , dont ils font fufHfam-

ment fournis par les vaifl'eaux qui

touchent à cette pointe ; ils font tous

pêcheurs , & vont en mer dans des

barques de troncs d'arbres. Lé Capi-

taine Davis fit débarquer quelques-

uns de {qs gens ; ils s'emparèrent

d'une petite barque à laquelle les

Indiens avoient mis le feu , & qu'ils

fauverent des flammes. Ils la con-
duifirent au vaiffeau avec quelques

prifonniers , par lefquels ils appri-

rent que le Viceroi avoit donné or-

dre à tous les gens de mer de brûler

leurs vaifleaux & de fe retirer avec
leurs barques s'ils rencontroient quel-

ques Boucanniers Anglois. Us virent

aufli brûler deux autres barques fans

qu'il leur fut poffible de les fauver.

Ne pouvant comprendre par quelle Hs apprw

raifon le Viceroi avoit donné des5>:j/;;;^ru!

ordres fi rigoureux, les Anglois en-f,""^"'"" 'ant
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Dampier. voyerent de la Plata , oîi ils retour-

chap. V-
' nerent le 26, quelques hommes à

AB. léii, Manta , village Indien à trois lieues

\ Oueft du Cap Lorenzo , pour faire

des prifonniers dont on pût appren-

dre quelques particularités. Auffi-tôt

que les habitants les virent appro-

cher , ils abandonnèrent tous la ville,

à l'exception de deux vieilles fem«

mes décrépites, par lefquelles on
apprit qu'on avoit publié cet Edit

fur la nouvelle qu'on avoit eue qu'un

^ gros corps de Boucanniers s'étoit mis

en marche pour traverfer llfUime de

Darien, & gagner la mer du Sud,

dans l'efpéran^e de fe rendre maîtres

de quelques gros vaiffeaux , n'ayant

avec eux que des canots & quelques

barques.

j^m"*?"®" Manta eft avantageufement fitué

fur une hauteur, oc quoique ce vil-

lage ne foit compofé que d'un petit

nombre de mailons difperfées , il

préfente un afpeâ très agréable du

côté de la mer. Il étoit anciennement

habité par les Efpagnols , & l'on y
voit une belle Eglife , ornée de fcul^

ptures bien travaillées. Le terroir en

eu fec 6c fabloneux ; il ne produit

m grains ni racines ; mais les hj^bi*
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tants reçoivent ce qui leur manque

d^^ipier
des vaifleaux qui viennent de Pana- chap. v,*

ma Se de Lima , pour lefquels ils oot . .^.

toujours des belhaux tout prêts L
parce que c'efl: le premier ancrajçe

où s'arrêtent ordinairement ces vaif-

ieaux. Entre le villagr & la mer

,

on trouve ime fontaine de très bon-
ne eau. Derrière Marna , un peu plus

avant dans le pays , eft une haute

montagne en pain de fucre, nommée
Monte-Chriflo. \^s-à-vis du village y

environ à un mille& demi en mer,
il y a fous les eaux un rocher très

dangereux , fur lequel la mer ne for-

me point de brifans 9 parce qu'elle

fe levé rarement en cet endroit ; auifi

les vaiflèaux doivent être attentifs à '

s'en garantir. L'allarme qui s'étoit

répandue dans tout le pays par l'ar-

rivée des Anglois à la cote , les em-

pêcha de trouver aucun butin en cet

endroit , oîi l'on n'avoit laifle nulles

provifions , ni aucune chofe qui pût

être de quelque valeur,& ils revin*

rent promptement à bord.

Pendant qu'ils étoient indécis furn»<««t^î*!l

ce qu'ils avoient à faire , ils furent tmcs'^sv^^

joints le 1 d'Oâobre car le Capi-*H»fiv

taîne Swaa, dais le navire le Cygne
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Londres, qui avoir mis en mef
chap. V. pour le commerce ; mais après

An. 1684.
^voirr encontrés divers obftacles , &C

éprouvés plufieurs contradiftlons , il

«à Sy^oit été Joint par le Capitaine Har^-

ris, à la tête d'un paiti de Bouca-

niers, qui avoient traverfé Tlfthme,

& fcs hommes l'avoient forcé dç

tenter la fortune avçc eux. Les cheft

des Avanturiers fe trouvant alors

trois enfemble, parce que je Capi-

taine Harris commandoit une petitç

I barque , défiroient ardçmment dç
rejomdre le Capitaine Eaton, parce

qu'ils penfoient avec raifon que leur^

forces ét^nt réunies, ils pourroient

former quelque lentreprife importan-

te. Ils envoyèrent une barque pour

ie chercher , avec une lettre d'invi-

tation pour l'engager à partager la

fonune des trois autres ; niai^ on ne
put le rencontrer , parce

.

qu'il avoit

Î[uitté ces mers, & fait voile vrai-

emblablement pour les Indes Orienr

t^les , comme il le projettoit depuis

long-temps. Le troilieme jour après

la réunion des Avanturiers , la bar^

que prit un bâtiment de quatre cent^

tonneaux qui alloit de Guaiaquil à

j|yj[9ia c]iarg^edje bpi$« 11$ apprireni
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par les gens d'équbage, que le Vi- o^;,^,^^'
Ceroi du Pérou tailoit armer dix tre- chap. v.

gâtes pour les chaffer , s'il étoit poft An. 1684.

fible, de ces mers.
j

Quoique cette nouvelle leur caff* ."*^^"^""•

sat quelque mqmetude, elle ne lesPayta, &j
empêcha pas de former le projet

{J^"*"'^*

d'une defcente à Payta ^ où ils dé*

barquerent le lendemain 3 d'Oâo-
bre à fix heures du matin. Ils s'em^

parèrent le jour même, de la ville

^

oh ils demeurèrent dans refpéranc<6 .

que les habitants la racheteroient y
en fe rançonnant ; mais voyam qu'il

n'en paroiflbit aucun, ils y mirent 1%

feu , après en avoir été les maîtrejf

Î)endant fix jours , &C ft retirèrent à
eurs vaifl'eaux. LesCapitaines avoient

offert de l'épargner pour trois cent$

facs de farine , trois mille livres d^

fucre , vingt-cinq jarres de vin , St

mille jarres d'eau. Ils jugèrent alors

que la barque commandée par le Ca-
pitaine Harris étoit de mauvais fer**

vice, elle flit brûlée, & on lui don?

na en échange la dernière prife qu'od

avoit faite.

Payta eft une petite ville appar- Dcfen|ji««

tenante aux Efpagnols , avec un port^'***''^'''*-

ie mer. Ëlk «ii fituée dans un tef^

Piij
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^^^'^ ftérile & fabioneux , à la latî-

chapv. tilde de 5 dégrés 15 minutes, &.

An. i(st4. coinpoféc d'environ quatre - vingt

rnaiions, aiTés mal bâties, & de deiuK

(grandes Eglifes qui n'ont rien de re«

fnarquable : il y a un fort fur le bord

de la mer , mais pas une feule groife

pièce de canon pour le défendre.

Cependant les Efpagnols auroient pu
s'oppofer à ce que les Anglois en-

traflent dans la baye avec leurs feuls

moufquets , parce que ce fort le

commande entièrement ; mais le Gou*
verneur de Piara , qui s'y étoit ren-

du avec cent honunes pour le garen-

tir des ennemis, prit la Alite aufli-

tôt qu'il l«s apperçut.

11 y a un autre fort fur le fommet
*

d'une montagne , qui commande tou<

- te la ville & le fort inférieur. L'eau

dont on fournit les vaifleaux qui abor-

dent à Payta, çft apportée d'une pe-

tite rivière très fraîche, qui paffe

dans ime ville nommée Colon , en-

•viron à deux lieues de Payta, qui

lire aufli de la même ville à un prix

raifonnable du poifîbn, des cochons,

des oifeaux , des plantains , desYams,
du maïz, &c les autres denrées nécef-

iiédres, parce que le terroir des en^
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iirons de Payta ne produit prelque 5ImpiIr!
rien qui mérite attention. Le pays chap.v,

Voifin eft ftérile & rempli de mon- ^n. itfi4«

tagnes , ce qui eft aflcs général dans /

tout le Pérou. La rade eft la meîl-

J

leure de toute la côte, & Paneragp
y eft très bon auand îa mer eft tran-

quille y depuis nx brafTe^ de profon*

deur jufqu'à vingt, dans une belle

baye , allés larce pour contenir une
flotte nombreule , & bien couverte

du côté du Sud-oueft par une pointe

de terre élevée.

Après la ville dé Payta , celle qui n^fcription

mérite le plus d'être remarquée eft * ""'

Piara , à la diftance d*environ qua-

rante milles. Elle eft fituée à 7 de*

grès de latitude Septentrionale, fur

les bords d'une petite rivière , qid fe

décharge dans la baye de Chiropen
Celte baye eft très peu fréquentée

,

à caufe des bas fonds dont elle eft

remplie , & la plus grande partie des

denrées qu*on porte à Piara , font

conduites par terre de Payta.

Les Indiens de Colon vont toiisBarquriâiitH

à la pêche dans des barques de fou- **«»<>"«^*»«

ches d'arbres , faites de deux ou trois

troncs de bois léger , ajuftés enfem-

ble avec des chevilles aufti de bois.

Piv
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Dampier.^ ^^^ fortement avec des oziers,

chap. V. La plus longue de ces Touches

Aa. ié«4. «A d'environ fept à huit pieds , &c

i elles font difpofées de façon que la

h barque forme un angle à chaque ex-

V^trcmité, ce qui la rend très propre à
bien couper Veau.

Raieauxqui On fait d'autres efpcces de baf-

îiîr'cent?
^'^^'^^^^^ o^^ plutôt dc radeaux pour 1«

licuci, tranfport des marchandifes ; les fonds

en font formés de vingt ou trente

grands arbres, quelquefois de qua-

rante pieds de long , & l'on fait def-

^ fus un fécond plancher d'autres ar-

bres mis en travers. Aux deux bouts

& aux côtés , font placés de grands

poteaux dc la hauteur de dix ou dou-

ze pieds , qui fervent ordinairement

a porter encore deux planchers , &
au fond de tout on met le lefl,

. compofé de pierres , de jarres d'eau

fraîche , & de tout ce qui peut être

mouille , fans aucun rifque
, parce

que ces bâtiments s'enfoncent de
deux ou trois pieds dans l'eau. Sur

le fécond plancher les mariniers pla-

cent leurs lits , leurs provifions , &
les autres chofes néceflaires : enfia

fur le plus clevé on met les marchan*

difes en piles de huit ou dix pieds de
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haut, ^lû font liées par des perchesg;;;;—
arrangées autour ; à 1 arrière on laifle chaj.. v«

la place des hommes qui doivent con- L^ x«u
duire ce radeau , le<î[uel efl très grand, J& à l'avant on laifte un autre endroit*"^

pour préparer la nourriture, avec un
foyer deftiné à cet ufage , paniculié-

rement quand on doit foire des voya-*

ges de long cours ; ils font quelque-

fois de cinq à fix cents lieues , com-' .

me de Lima à Truxillo , & de Guia-

quil à Panama. Au milieu eft un mât^*

avec une grande voile qui le fait al-

ler très vite quand le vent eft arrie-'i

re 9 mais jamais il ne pc\it faire cours^'

contre le vent. On difpofe le fond ,*

& le tout pour le Keu oîi l'on veut

décharger , "d'autant que dans ces

mers le vent eft toujours le même 9>

& qu'il varie à peine d'un point dans-

tout le cours de Lima à la baye de*

Panama; quand: il y a quelque va-^

riation ils craignent peu la crofle

mer; car s'il arrive quelques brifes^

de vent de Nord , ils abattent leur

voile, & fe laiflent chafler par ce'

venrjufqu'à ce qu'il chartge, avec*

l'uniqfue foin de ne point re laiffer*

approcher de terre, parce que ces^

iîâtimems, par leur conftru£tioii^5i

?v
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IDampier ^^ coulent prefque jamais à fond. Ils

chap. V. Tout aifément conduits par trois ou

Ab* léi^Ji quatre hommes, & portent foixant«

( ou foixante & dix tonneaux de mar-

^thandifes: On s^en fert pour porter

dé rhuile , du vin , du uicre , de la

farine, des étoffes de Quito , du fa-

von, des peaux de chèvres prépa-

rées, &c pkifieurs autres fortes de
marchandifes. Avec les plus petites

barques de troncs d'arbres , ils ofent

aborder les vaifleaux , aidés par les

^ vents de terre , qui ne leur manquent
jamais de nuit lur cette côte, & le

vent de mer les ramené de jour au
rivage.

lar^oei Ces efpeces de barques font très

mmmviMi, en ufage aux Indes Orientales & Oc-
cidentales , & il eft très commun de

, voir fur la côte de Coromandel un
feu! homme conduire une barque

d'une fouche de bois léger , avec un
iviron , les jambes & les cuifles en-

foncées dans Teau, enforte oue 4c
loin il femble être aflis fur le dos
ë'un poiflbn : on appelle ces barques

catamarans. Les bâtiments de Payta,

de même que prefque tous ceux de
la côte du Pérou font très mal conf-

truits, les murs n'étant que d'une ei^
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pece de brique, formée d'un me-

£)^,^p,er.
lange de terre & de paille léchée au chap. v.*

Soleil , fans autre cuiffon. Ces bri- #^„, |g^,

ques ont ordinairement trois pieds 1

de long, deux de large, & un &;/
demi d'épaifleur.

•

En plufieurs endroits ils ne font Maifonirani

point de toits à leurs maifons
, parce

'®**^*"""*

qu'il ne pleut jamais dans ce climat.

Les murs font très élevés: ils met- ^^

tent feulement des perches en tra-

vers de l'un à l'autre , & les couvrent

de nates pour fe garantir de l'ardeur

du Soleil. Ils n'ont point de bois

,

point de pierre du côté de la mer

,

& le peu qu'on en trouve dans l'inté-

rieur du pays , eft de nature fi caf-

fante qu'on la met aifément en pouf-

fiere entre les doigts. Cependaot leurs

murs durent long-temps, parce qu'ils

ne craignent ni vents qui puiflent les

ébranler, ni pluies qui puifle les mi-

ner ou les gâter.

Les maifons des perfonnes au-d«t

fus du commun font blanchies en de-

dans & en dehors, & l'on fe fert

pour les conftruire, de bois qu'on

apporte de Galleo & de Tornato,

pour la partie Septentrionale du Pé-

rou • & de rifle de Chiloe ,
pour la

Pvj
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Dampier. Partie Méridionale. Les pones, les

Chap. V. poteaux, & môme les poutres ou fo^

Au, 1684JI
lives des chambres ibnt ornés d'où-

j vrages de failpture , & les apparte-

Vjpients font garnis de riches tapifle-

ries, de belles broderies, ou de
I beaux tableaux qu'on y apporte

d'Elpagne.

Usarrivent Le lo de Novembre , l'Efcadre
^Loboidyji

des Boucanniers fortit de la baye de
Payta après le coucher du Soleil,

profitant du vent de terre.^ Ils diri-

gèrent leur cours à l'Ifle de Lobo9
de la mer, & le 14 ils virent Lo-
bos de la terre , où ils débarquèrent

le lendemain quelques hommes, qui

tuèrent un afîes. grand nombre de
peneuins , de boobies , 6c de veaux:

manns , ce qui leur donna un bon
raffraîchiffement

, parce que depuis

long-temps ils n^avoient mangé d'au-

cune forte de viande. Le 19 ils ar-

rivèrent à Lobos de la mer , oti leurs

Moskittes ruèrent beaucoup de tor-

tues. Ils reprirent à bord des plan-

ches pour briller , & pour d'autres

ufages qu'ils avoient trouvées dans

une priie, & laiffées dans cette ifle,

& ils réfolurent enfuite d'attaquer
•*• '

i
^uiaquil».
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CHAPITRE VI.
j

Dtfcrîptîon de PI(le , dt la Beiyc^ &
de la Fille de Guiaquil, Fatal ef"

fet des bUjfurcs faites par Us ekats

de mer: Defcription de 1^1fie de Pu'
na 6* de Punto d^Anna : Mai/on^
élevéesfur des poteaux : Defaiption

de taibre nommé Palmetto : Le pro^

jet contre Guiaquil ejl fans effet ,

partie par la méfîntelligence des Ca-"

pitaines , & partie par la trahifon

d^un des hommes de Davis : Les
Boucanniers s'emparent de trois bar»

ques chargées de mille Efclaves Né^
grès, ile en mettent à terre la plus

grande partie ; Réflexions de Dam^
pier fur Pindifcrétion de leur con^

duite : Ils entrent dans la baye de

Panama , & jettent tancre dans la

rivière de Saint Jago: Defcription

de rarbre à chou ^ & du coton rou^

ge & blanc : Pourquoi ni les Efpa^
gnols^ ni aucunes des autres na»

iions Européennes n'ontfait de con^

quêtes entre CEquateur & U Golphê

, Saint Michel : Dampicr remonte la.
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rivUrc Je Saint Jago ^ & trouvé

quelques provijions ; les habitants

\ prennent la fuite: Les Anglaisfonê

j
prifonmer Dom Diegue de Pinos,

^^^ Chevalier Efpagnol : Les Indiens

*Efpagnols prennent les Anglais

pour des gens de cette nation , à

caufe de la flotte quon envoyé tous

les trois ans d^Efpagne , pour ap^

porter le tréfor de l'Amérique : Quelle

route tient cette flotte , & les diffi^

rents ports où elle touche: Le cli"

mat de Panama efl très dangereux

pour les naturels du Pérou.

Dampier. /^ UiAQUiL eft une ville riche^
chtp. VI. Vjr fituée dans une baye de même
An. i6u nom , au Sud du Cap blanc , & au

O.r.tip.io.No'd de la pointe de Chandy. En-
<liM«<ixii- viron à vingt • anq lieues du Cap

blanc eft ime petite Ifle nommée
Sainte Claire , qui a la forme d\m
homme étendu , de l'Eft à l'Oueft.

La partie Méridionale de la baye eft

remplie de bas fon ds très dangereux

,

& un vaiffeau richement chargé y
fit naufrage ^ quelques années avant

l'arrivée ou Capitaine Davis. Les ha-

bitants n'oferent plonger pour en re-

tirer les effets
;
par la crainte d^.
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chats de mer, qui font en grande £)^^p,j|^
giiantîté dans cette baye. Ils font chap. vi,

iouvent des bleffures mortelles avecf a». i6%b

leurs nageoires; 6c lorfque ceux quil

en font attaqués en reviennent e^
tropiés de quelques membres, ils

doivent regarder cet événement com-
me très heureux. Ces animaux font

de différentes grofTeurs ; ils pefent

quelquefois fept ou huit livres , &C

d'autres ne font pas plus gros que le

pouce ; mais la bleffure du phis pe-

tit eft aufli dangereufe que celle du
plus gros. Ils ont la forme d'un mer-
lan, la tête femblable à celle d'un

chat, & la bouche fon large, d'où

ils fort pluiieurs pointes de chaque ^

côté comme des moufiaches.

A fept lieues Efl-nord-eft de Sainte ^e riflc 4$

Claire eft l'Ifle de Puna , dont la poin- P"««i

te la plus Occidentale eft nommée
Pqnta Arena : tous les vaifleaux char-

gés dans la baye de Guiaquil, s'y

arrêtent pour attendre des Pilotes.

Il n'y a dans cette lile qu'une feule

ville, habitée par des Indiens, qui

font tous gens de mer. Le milieu de

rifle eft en pâturages , & en diffé-

rents endroits on trouve de petits

bois 9 dont la plus part des arbrea
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Dampier ^^'^^ inconnus en Europe. C*efl: par-

chap. vi.'ticuliérement à Puna qu'on trouve

An. 1684, jcelui qui eft nommé Palmetto.

Defcriptioo! Cet arbre, qui vient très dfoi»^
Je l'arbre >fl jç \^ groffeuf d'un frêne : il croît
nomme Pal- v V i ^ i • i » j
Bctto. à la hauteur de trente pieds, na de

branches qu'au fommet, oîi elles

font de la longueur de trois ou qua-

tre pieds: à rextrêmité de chaame
de ces branches ,

pouffe une très

I grande feuille , q«i paroît d'abord

pliée , mais qui s ouvre enfuite par

dégrés, & s'étend comme im large

éventail. Dans les Bermudes & çn
plufieurs autres endroits , on fe fert

de ces feuilles poiu* faire des cha-

peaux, des corbeilles, des balais,

& des écrans à allumer le feu, au
Keii de foufflets. Elles fervent auffi

a couvrir les maifons de Puna, qui

font en\^ron au nombre de vingts

toutes élevées fur des poteaux de
dix ou douze pieds de haut , & l'on',

y monte par des échelles. On trou-

ve des bâtiments conftriïîts de même
chez les Malayens dans les Indes

Orientales.
?rodii(aiofj» Les Espagnols obligent les habî--

^*^''
tants à monter exaftement la garde?

iiir une pointe de terre élevée. Uâ
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ont de très bonnes plantations de p^Mp/gR*
maïz, de yams, Se de pommes de chap. vi.

terre. Vers le milieu de la ville eft ^n. m^
un bon ancrage pour les vaiffeaux , ..

à cinq braffes de profondeur fur un .»

terrein vazeux. De Puna à Guiaquv
la diftance eft de fept lieues , & à

quatre milles de cette dernière ville

on trouve une petite Ifle d'environ

un mille de longueur, qui partage

la rivière en deux beaux canaux

,

dont celui du Sud-oueft eft le plus

large , & le plus dégagé.

Guiaquil eft une belle ville , ornée cotnm*}^

de plufieurs Eglifes , & gouvernée ^^ Cuu^u4

par un Officier , qui reçoit tes Let-

tres-patentes immédiatement du Roi
d'Efpagne. Elle eft fituée fur le pen-

chant d'une colline , & la partie bafle

qui joint la rivière , eft fouvent inon-

dée. Ceft un des ports les plus con-
£dérables de la mer du Sud : les

principales marchandifes qu'on en
exporte , font des drogueries , du
cacao, des peaux , du fuif, & des

étoffes de Quito. Ces étoffes font de
Liines grolTltres, & de ferges faites

dans une ville très riche de l'inté-

rieur du Pérou, d'oit elles ont pris

leur nom. Elles font l'habillement dç
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•^^4 DfrOUVEiTES
bAMPiER ^•^^^M^^^' ^^"s les gens du commùfl
Chap. VI «^aiis cç pays.

lAn. 1614. ^^ î^^ Hoiicannîers avoient réuflî

j d'in*. leur entrjnrire fur Giiiaquil , ils

•î^rl-'iïïnjL^^*^'^*^^"^
^'^^' civilement dédommagés

9ucntieureii-4e Iciirs pcines ; mais elle manqua
parcf que les Capitaines Swan &
Davis ne purent s'accorder fur le

plan de leur projet. Un des hommes
de Davis auquel on avoit confié le

foin de la corde qui lioit un guide

Indien, pour conduire les Anglois

dans les bois , coupa cette corde ;

rindien gagna feul la ville, où il ré-

pandit l'allarme, pendant aue celui

qui avoic commis cette trahiion crioit

que quelqu'un avoit coupé la corde.

Lesfioucanniers ne fâchant plus quel«

le route fuivre , fiirent obligés de fai-

re halte jufqu'au point du jour, après

quoi ils rentrèrent dans leurs canots »

oit ils fe mirent à ramer au milieu

de la rivière , & à la vue de la ville :

mais comme on y étoit inftniit de
leur arrivée, on avoit eu le temps de
fe préparer à les recevoir. Us defcen-

dirent feulement dans un pacage fur

le rivage oppofé , tuèrent & mangè-
rent une vache , & retournèrent à

Capo blancOj oii ils avoient laifTé
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leurs vajffeaw, en partant pour cette 0^^,,,/^
expédition infmctueule^ chap. vu
A leur retour ils prirent trois bar- Ani un»,

ques chargées pour Guiaquil, & ilsi,,f,»,,„H«t

trouvèrent à bord mille nègres hom- pj/irci àc

mes & femmes. Ils en choifirent foi-^,*^ ^*^ ^

xante& dixdes plus forts& des mieux
faits, laifierent aller les autres avec

leurs barques, & ils les virent bien-

tôt gagner la terre.

M. Dampier paroit croire qu'on

fe conduifit en cette occafion avec

fort peu de jugement. Il dit que s'il

avoit eu le commandement , il les

auroit tranfportés diredement par

TiAhme, &les auroit conduits pour
les &ire travailler aux mines d'or

de Sainte-Marie , ne doutant pas qu'tt

n'eût été fi bien foiitenu dans fes def^

feins par tous les avantiuîers Fran-

çois éc Anglois de toutes les panies

des Indes occidentales , que non-
feulement il auroit été en état de
conferver fon terrein contre toute

la puifTance Efpagnole dans ce pays

,

mais qu'avec le temps il auroit pu fe

rendre maître des côtes& des riches

mines d'or de la Province de Quito.

Le 1 3 de Décembre ils partirent

de Punta-Arenas • 6c retournèrent à lUreioMa
neniàlaPii^
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Dampier. ^^ Pl^ta. Dans leur traverfée ils rcftî

chap. VI.
* contrèrent la barque qu'ils avoient

Aa. lâti. envoyée à la recherche du Capitaine

t Eaton , fans qu'elle en eut eu aucimeâ

*^ nouvelles. Ils partagèrent le drap de
^ Quito qu'ils avoient pris , & le Ca-

pitaine Swan garda le bâtiment.

Ils fe remirent en mer le 13 , après

s'être munis de tortues : le Capitaine

Davis prit à bord quelques Indiens

bons tireurs ; au lieu que le Capi-

taine S'w^an n'en avoit aucun : les

gens de Davis murmuroient même
quand il partageoit dans quelque pri*

fe , parce que depuis i'afraire de

Gidaquil , dont ils lui attribuoieitt

le peu de fuccès , ils ne le regardoieri^

qu'avec indignation.

Ils entrent Lcs AngloLs firent voile à la baie

reSê^s^iîTt^ de Panama , & entrèrent dans la

J^go. rivière de Saint*Jago , pour avoir lai

facilité de jetter l'ancre à Gallo y iilt

du voiiinage. Leur defTein étcit de
chercher quelques canots dans les en-

droits tels que celui dont nous par-»

Ions , oii les Efpagnols n'avoient au-

cun établiffement , ni aucun com-»

merce avec les Indiens. Depuis la

ligne jufqu'au golphe de Saint-Michel,

& même jufqu'à la baie de Panama 9

on ne
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on ne trouve point d'Efpagnols , ni p^MPiÊi'
même d'Indiens qui leur foient fujcts^ ciuj». v 1.

excepte fur les bords d'une ou deux An/ un,
rivières , oii quelques-uns s^occupent

à chercher de l'or. *
'

La rivière de Saint-Jago eft très ,^^'^"n!'<»*

large , & navigable plufieurs lieues vicre.

en remontant dans le pays. Environ

à fept lieues de la mer elle environne

une petite ifle très agréable , au def-

fus de laquelle la rivière a une lieue

de largeur , & le courant y eft très

droit & rapide. La terre de l'iile eft

noire , de même que celle des deux
rivages oppoles : elle produit beau-

coup de beaux arbres , dont les plus

grands & les plus remarquables font

Tarbre à chou , & celui d'où l'on

rire le coton.

Il y a en cet endroit de deux fori- Defcripno»

tes de coton , le blanc & le rouge :
*^" '*''^"'

le blanc croît à une hauteur prodi-

gieufe; pouffe des branches qui ref-

Temblent affez à celles de nos chênes :

le corps de l'arbre n'a point de nœuds,
mais il eft enflé par le milieu , avec

une écorce brune très unie. Quand
le coton eft mur ^ ces arbres ref-

femblent à des pommiers en fleurs.

Le coton de cette ifle eft très beau^
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g mais fi court qu*il n'cft pas propre à

Chîp. VI. être filé. Celui des Indes orientales

Aa. Îét4.
^^^ ^ garnir des oreillers : les feuilJ

• les tombent au mois d'Avril , & il

\ en vient de nouvelles immédiatemen

k leur place. Le cotonier rouge elî

totalement femblable au blanc , ex

cepté qu'on n'en tire pas de coton

le bois en efl plus dur que celui d

l'autre efpece ; mais ils (ont tous le

deux doux& fpongieux , propres leu

lement à faire des canots , qui ne foni

pa$ même de longue durée , à moin

qu'on ne les tire fouvent à terre &
qu'on ne les gaudronne.

•<]'«<^î>r« i L'arbre à chou cft le plus haut d«

tous ceux de ce climat, de mênî(

que Te cotonier eft le plus gros. Dam
pier en mefura un dans la baie d

Campêche , qui avoit cent vingt pie

de long : cet arbre n'a de branch

3ue vers le fommet , oii elles s'étç

ent à la longueur de douze ou à

Suatorze pieds. Elles font couverte

e petites branches; longues, fi biei

arrangées , que de loin \\ (onMe qu

chaque branche ne forme n\\\u\

grande feuille. Le fniit cr >it au -
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ôufli blanc que du lait • & d'un goûtn^'^J
très do^ix , foit qu on le mange cnid chap. vi.

ou bouilli. On coupe ordinairement j^n. i$%^

la tête de l'arbre pour en avoir le

fniit ; & fi on le cueilloit autrement ,/

cet arbre périroit en peu de temps*»

Il porte auflî de petits rej«ttons

entre le chou & les branches , & il

y poufTe desefpeces decérifes, qui

font une très bonne nourriture pour
les cochons. Le corps de l'arbre

,

depuis le fommet julqu'au pied eft

couvert d'anneaux ronds environ à

un demi-pied de diftance les uns des

autres : l'écorce eft mince & cafTan*

te 9 le boi{( eft noir & dur, & l'on

trouve une moelle blanche au mi-
lieu du tronc. Cet arbre portant une
très belle verdure fert beaucoup à

l'ornement des promenades , & les

planteurs de la Jamaïque en foni

grand ufage.

Les Efpagnols ont fait peu de pro- ^nCmia

grès dans cette partie du Pérou ; iUl^tJ^^Bf-

en ont été empêchés en grande par- p«p»o*»^
ue

,
par les pluies abondantes ,& par

les bois impraticables qu'on y trou*»

ve , & onc été intimidés par la fé«

rocité des habitants, qui paroifTent

d'autant plus difficiles à apprivoifec^
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Dampier! ^^^^ '^"^^ rivières & leurs bois les

Chap. VI. rendent inacceffibles. Ceux qui ef-

An léîu fayent de remonter ces rivières à la

^ rame , font expofés à des embufca-

V^es de chaque côte , & les Indiens

ont de fi bons tireurs
, qu'en général

leurs flèches rempliflent leurs inten-

tions. Ils haifTent mortellement les

Efpagnols, & font leur principale

nourriture du plantain &c du maiz,

dont ils ont de très bonnes planta-

tions.

|Lm Boucan. Malgré ces difficultés , notre Au-
mers P'î!}^'^ teur , avec quelques-uns de fes com-

pagnons remontèrent à la rame fix

lieues dans cette rivière. Us arrivè-

rent à deux hutes , où ils trouvèrent

quelques oifeaux, du plantain, &c

un cochon de la même efpece que

les nôtres. Ils l'apprêtèrent & le man-
gèrent avec grand apj)ctit : mais les

Indiens , à qui apparrenosent ces hu*^-

tes , auflî-tot qu'ils les virent appro-

cher , fe jetterent dans leurs canots

avec leurs femmes , leurs enfants &c

leurs couvertures, & s'éloignèrent

avec tant de diligence, qu'il ne fut

pas poffible de les joindre. Après
avoir employé environ un jour à

fette excurllon , les Anglois retour-

nèrent

nent un
valierËfpa

gnol

-Ifc
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nereht à leurs vaifTeaux, demeurés o^Mpigi"
à Fancre dans TMe de Galle, qui Chap.vi.*

eu petite & inhabitée, environ à trois a'iu i«t|.

lieues de l'embouchure de la rivière *

Tomaco. Ils firent la nuit fuivante^

une defcente dans un petit village i

d'Indiens , qui s'appelle auili Toma-
co , éloigné de quatre lieues & de*

mie de l'endroit oà ils étoient , &
prirent tous les habitants , avec lef*

quels ils trouvèrent un Chevalier Ef-

pagnol , nommé Dom Diego de Pi-

nas, qui y étoit venu pour charger
j

dti bois.

Ils ne trouvèrent dans la barque iiirontvif.

3ui l'avoit conduit que treize jarres
jn^Ç*^,.''**

e vin, qu'ils emportèrent, & ils

laifTerent aller la barque au courant

de l'eau. Le même jour trois Indiens

d'une couleur tannée , tirant fur celle

du cuivre , bien proportionnés fans

être de haute taille , les cheveux
noirs , le vifage long , 6c fort laids

de figure, vinrent à bord dans un
canot , les prenant pour des Efpa-

gnols : ils burent librement du vin

qu'on leur donna dans des calcbal-

fes, & s'en retournèrent enfuite.

Le 3 1 , deux canots appartenants

aux Capitaines Davis & Swan, re-

Tom.ril. Q
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vinrent avec quelques onces d*Of J

chap. VI. qu'ils avoient trouvées dans unemai*

iAn. i<g| K)n à fept ou huit lieues , en remon*

, tant la rivière. Cette maifon appar-

Venoit à une Dame qui demeuroit à

Lima , & qui y tenoit quelques do-
meftiques pour trafiquer de 1 or avec

les Indiens ; mais à la vue des canots

Anglois, ils avoient pris la fuite dans

llntérieur du pays.

Tisintcrcep- Le premier de Janvier 1685 , en

qwtYîct- allant avec leurs canots & leurs pri-

fonniers de Tomaco vers Gallo , les

Anglois s'emparèrent d'un paquet de

lettres Efpagnoles , par lesquelles ils

apprirent que la flotte étoit arrivée

d'Efpagne à Porto-bello , oii elle at-

tendoit les Gallions de Lima. C'étoit

de cette dernière ville que le Préii»

dent de Panama envoyoit le paquet,

pour que la flotte fit le plus de dili-

gence qu'il ftrolt poflîble.

Cette flotte ne va qu'une fois en

trois ans aux Indes Occidentales : le

premier port 011 elle aborde eft celui

de Carthagène ; elle y demeure foi-

xante jours, & fe rend enfuite à

porio-bcilo , où elle re/le un mois

pour y recevoir de Panama le trc-

ior du Roi
,
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Vingt - quatre millions de pièces de jx

'

huit, outre l'areent enbares, & les chap. vi/
richeffes des Négociants partiailiers *

An. lav
qui fraudent les Douanes, eji les em-"

ballant avec des marchandifes de di^

férente nature , qu'ils embarquent à
la Vera-crux pour Porto-bello.

Le trentième jour après l'arrivée

de la flotte dans le port de Porto-

beîîo, l'Amiral fe rend à Temboii-

chure de la rivière, oîi il demeure or-

dinairement une l'emaine pour obli-

ger les marchands ; enfuite il retour-

ne à Carthagène pour charger les re-

venus du Roi, qu'on raflemble fur

la côte , avec un grand Gallion Ef-

pagno!
,

qu'ils appellent la Patache.

Quand toutes ces affaires font ter-

minées, la flotte fe rend à la Hava-
ne , où elle prend à bord les richef-

fes qu'on y apporte des Ifles Philip-

pines par le vaifleau de Manille , ainfi

que les tréfors du Mexique
, qui vien- .

nent de la Vera-crux dans une pe-

tite efcadre i^u'on équipe pour leur

tranfport.

Porto -bello eft un endroit très Nfatitaisïig

l»al fain, & les commerçants de Li- ^^i/^^'**^

ma n'y demeurent que le moins qu'il

leur eit poflible: mais Panama e(l

Qij
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beaucoup meilleur, tant pour l'aîr

J

chap. VI. Que pour la (ituation. Les pluies n'y

Aûé x6tj.
'^"^ P^s ^1 abondantes que de Tau*

^tre côté de la Baye, & de plus le

^ys eft découvert du côté de terre ,

ce qui garentit cette ville des brouil*

lards ; elle reçoit aufll du rafl[raichif«

fement par les vents de mer qui fouf-

flent , durant tout le jour , & par les

vents de terre qui s'élèvent toutes les

nuits.

ieVin")ai.°"
^^^ marchands Péruviens, dont

le climat naturel efl beaucoup plus fa*

kibre , coupent leurs cheveux quand
ils font à Porto-bello , pour fe garen-

tir des fièvres. Notre Auteur dit que
la vue de Panama

,
prife de la mer,

préfente un des plus beaux payfages

qu'on puifle trouver aux Indes Oc*»

cidentales. La nouvelle ville , qui eft

très bien bâtie en brique, environ

à quatre lieues des rumes de l'an-

cien Panama , fut réduite en cendres

pour la plus grande partie en 167J,
par Sir Henri Morgan. Elle eft très

bien ornée, tant par la maifon du
iS Prcfident, que par plufieurs belles

Eglifes, par plufieurs Monafteres,

&: par d'autres édifices publics. Elle

9A eoyironaée d'un haut mur do;
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jpierre , garni de pièces de canon. Le Sampier!
commerce du nouveau Panama eA chap. vu/
très étendu , parce que cette ville eft, An. mu
l'entrepôt de toutes les marchandifcs»

du Pérou & du Chili , & une de^

ftations de la flotte des Gallion/^

outre fon commerce particulier.

CHAPITRE VII.

Les Boucanniers itaHi[fent leur croi*

Jitn aux environs des Jfies des Per*

le: : Ils font une prïfe : Les Singés

fduvages ouvrent Us huîtres : Def-
cription de Lavelîa , Pachea & Pe-

rico , ainji que des IJles de Tahaco

& de Saint Paul : Les Avanturiers

font pris de périr par une trahifon

prh de Tobaiillo : Ils font joints

par d'autres Boucc^nniers : Le GoU"
verneur du petit Guava leur donne

une commijjîon pour agir hoflilê"

ment : Ils font voile au Golphe d$

Saint Michel^ 6* font renforcés par
U Capitaine Townly ^ avec cent

quatre^vingt hommes : Ils font pro-

vifion de chocolat^ de poiffon , fi*

d'autres denrées : Ils dirigent leur

Q."j
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cours aux IJles des Perles : Defcrîp^

iion du SapadUUer , du Poirier

d^Avogato^ du Pommier à étoile j

& de placeurs autres arhrss frui^

tiers : Ils craignent dCattaquer Pa^
nama : Combat naval qui fe ter^

mine par un feu roulant : Timidité

des Efpagnols.

\

Dampi£r*. T Es Boucannlers înftnûts de ce
chap. VII. JLj qui fe pafToit par rinterception

An. i685« du paquet , changèrent le projet

Ils établir, qu'ils avoient d'abord formé d'alUr

tilTtnt à Lavelia , & choifirent pour leur

irics des Pcr- rendez-VOUS, les Mes des Perles, par
***

où doivent pafler tous les vaiffeaux

qui vont de Lima à Panama. Con-
formément à cette réfolution , ils le-

vèrent l'ancre le 7 , & ils prirent le

• 8 un vaiffeau de quatre - vingt - dix

tonneaux charge de farines. Ils firent

enfwite voile à l'Ule de Gorgonie

,

éloignée environ de quatre lieues du
Continent , & à vingt-cinq lieues de
Gallo. Cette Ifle fituée à 3 degrés de

latitude feptentrionale, a deux lieues

de long, & une de large; elle eft

remarquable par deux hauteurs qu'on

appelle la Selle. On y trouve aoon-

4(Unment du bois &: de l'eau ; ellç
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eft fujette à aes pluies fréquentes , & dTmpieÏ!
l'on n'y voit d'autres animaux q^ue ciwp. viu

des lapins , des ferpents , & des lin* ^^ i^tu

ces. Les derniers dans le temps de *

la bafle mer ouvrent les huîtres , *

pour en tirer le poiffon : il y en 3.^

une grande quantité, & quelques-

unes portent des perles médiocres.

Le 1 3 ils avancèrent vers les Ifles

des Perles , autrement nommées les

Ifles Royales
,

qui font en grand

nombre , baflTes & couvertes de bois,

environ i douze lieues de Panama.
On nomme Pacheca celle qui eft le

plus au Nord; & Saint Paul celle

qui eft le plus au Midi ; les autres

n'ont point de nom particulier, quoi-

3u'il y en ait de plus grandes que ces

eux premières.

Le 15 , la petite efcadre compo- n« font «ne

fée de deux forts vaifleaux, corn- [/'|J^JP'"
***

mandés par les Capitaines Davis &
Swan, d'un brûlot de la prife de
quatre - vingt - dix tonneaux , & de
deux Allèges , entrèrent dans un ca-

nal profond , bien renfermé au Nord
de l'Ifle de Saint Paul

,
qui étoit un

lieu très favorable pour caréner. Les

Avanturiers nétoyerent les fonds de
ieurs vaifleaux & de leurs barques.

Qiv
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Ôampieh.^P^^* fl"®^ ^^ remirent à la voile;

chap. VII. pour croifer dans la rade de Pana-

ma. Le 31 ils revinrent avec une
prife chargée à Lavelia de bled d'In»

de, de bœuf falé, & de volailles.'

V Lavelia eft une grande ville, en-

viron à fept lieues de la mer , fur les

bords d'une rivière , qui tombe dans

la partie feptentrionale de la baye

de Panama. Cette ville , & celle de
Nata

,
qui ell afles confidérable , l^z

fur la même rivière , fourniflent Pa-

nama de cochons , de volailles , de
bœufs & de maïz.

Le 1 4 de Fcvrier , les Anclois étani

bien munis dVau, de bois, & de

Erovifions , retournèrent entre les If-

ïs , & jetterent Tancre à dix - i^pt

brades de profondeur, n'étant qu'à

une lieue de Pachea.
iiiTooijux Le 10, ils mouillèrent à une lieue

^ihlço!
* d«s Ifles de Perico ; & le 21 ils firent

une autre prHe, chargée de cochons,

de bœufs, d'oifeaux Se de fel , venant

de Savelia.

Le 14 , ils firent voile pour Ta-
baco, petite Ifle de trois mlUes de

long , 6c d'un mille de large , dans

la baye de Panama , à'fix lieues au

.Sud de cette ville» Le terroir de Ta-



fcaco produit beaucoup de mammets, DAMPiEit.
de plantains, de bananes, de cocos tthap. vu.

& d'autres fruits. La partie de cette An. mt.

Me , qui eft au Sud-oueft , eft cou-

verte d'arbres & de bois propre ^*

brûler; & du côté du Sud il y a un '

très beau niifleau d*eau fraîche , qui

tombe dans la mer. Il y avoit autre-

fois une belle Eglife , qui a été dé-

truite par les Corfaires. Au Nord-
nord-oueft on trouve une petite vil-

le nommée Tobazilla, près de la-

quelle les Boucanniers jetterent l'an-

cre le 15. Il s'en fallut peu que leurs

vaifTeaux ne fiiffent détruits par la

trahifon d'un prétendu marchand,
qui feignit de vouloir trafiquer fe-

crettement avec eux : fous ce prétex-

te il s'approcha des bâtiments dans

un brûlot; mair quelques Anglois

foupçonnam fon deffein, commen*
cerent à tirer fur fon vaiffeau : alors

ceux qui le guidoient fe jetterent

dans leur chaloupe, &c le brûlot fauta

en l'aïr , fans qu'il en arrivât aucun

accident au«x Boucanniefs. En même*^

temps une efpece de radeau qu'ils >

voyaient venir conduit par un feul

homme , & qtd étoii vraifemblable- , «»^

meur garni de matières combuftibles*

Qv
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Dampier.P^"^ attacher à leur gouvernail, dîf-

Chap. vji.' parut également.

Am Mit Ces machines ëtoient de Tinven*
* tion du Capitaine Bond , dont nous

Vvons rapporté la défeftion , car l'i-

gnorance des Efpagnols pour tout ce

lui concerne la marine dans les mers
lu Sud efl fi grande, qu'ils ne l«s

auroient jamais imaginées.
i>'tmref Lç ^S, les Anglois fiirent joints

fe ioignent par quatre-vmgt autres Boucanniers
aiixpicnuers.jç

j^^jj. nation, & par deux cents

François qui venoient de la mer du
Nord par Tlfthme de Darien , oii ils

avoient été très bien traités. Les An-
glois fe partagèrent entre Davis &
Swan, & les François fe mirent à

bord de la prife de farine , fous les

ordres du Capitaine Gronet, un de
leurs compatriotes. Ils avoient des

Commiffions en blanc du Gouver-
neur du petit Guava , & ils offrirent

d'en faire part aux Capitaines Davis
& Swan. Le premier accepta leur

ofl5-e , mais le fécond avoit déjà une
Commiflion du Duc d'York.

CommiTions ^' ^^^^^ alors fort Ordinaire que ce

io nées parGouvcmeur donnât des Commiflions

]|*„J:^j'nç"[j
aux Boucanniers y & qu'il leur en re-

mit d'autres en blanc., pour ceux qui
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le joindroient à eux: elles ne conte- Q^j^pj^,^^
noient réellement autre chofc qu'une chtp. vu.

permlflion de pccher & de chafler, .An, iiis%

tant à Li groffe bcte, qu'aux oileaux

dans rifle de Saint Domingue, qui

appartient en partie aux Elpagnol/,

& en partie aux François : cependant

fous la fandion de ces prétendues

commifîîons, les derniers avoient fait

de grands ravages en Amérique, tant

par mer que par terre.

Avec ce renfort les Boucanniers^J^ joigne

mirent a la voile le 2 de Mars versTowniey.c

le Goîphe de Saint Michel, pour

chercher le Capitaine Townley

,

qu'on difoit qui traverfoit l'itthme

avec cent quatre-vingt hommes , &
ils le trouvèrent le lendemain aux

Ifles des Perles. Il avoit pris deux

barques, l'une chargée de farine, 6c

l'autre de fucre , avec des jarres d'eau-

de-vie & de vin, dont il partagea ,^

volontiers les liqueurs avec les gens

de Davis & de Svan , parce qu'il

avoit befoin des jarres pour mettre

de l'eau. Le temps ttoit très lec, &c

pour en trouver ils touchèrent à la

pointe de Garachina , mais il n'y en

avoit point; cependant ils reçtireAt

des iwaîchiûemems des habitanti»
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37* DicouvEi^TES
Dampier.^"^ n'entendoîent pas rEfpagnol, ce
chap. Vil. qui fit juger qu^ils n'avoient aucua
An. w8^ commerce avec cette nation;

• Ils réfolufent de gagner le port de
«Fines, mais la. mer couroit fi haute

près le rivage, que les chaloupes ne
pouvoient aborder la terre : elles re-

tournèrent à bord, & l'on regagna
la pointe, o4i ils arrivèrent le 29.

Ge fiit encore inutilement qu'ilschep-
* eherent de Teau: mais ils firent une

/-r ' pnfe chargée de cacao. Alors ils. di-

- rigerent leur cours à Tabaco avec
le vent Sud-fud-oueft, & trouvè-

rent en route un canot chargé de
quatre Indiens & d'un Mulâtre. Oit

• fes reconnut pour ceux qm avoient

condrnt le brûlot , & ils ixirent aufil-

tôt pendus pour les punir de cette

trahifon^

fit cièften- Ils trouvèrent du bois& de l'eau

tT^^**^à Tabaco,& pendant que quel^ues^

uns de l'efcadre , alors compofee de
neuf voiles , travaillèrent à ramafler

ce qui étoit néceflaire pour les diffé^

rentes 'compagnies; d'autres apport
terent du fucre des plantations voi»

. -fines, pour joindre au chocolat qu'ils

: avoient fait de leur cacaa , avec trois
" «chaudrons de cuivre^ qiû leiu^ fii«^
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rem très utiles pour accommodero^mpieiu
leurs vivres; le nombre de leurs chap.v 11.

hommes étant beaucoup augmenté* > xa» i4sm

Le 10 ils quittèrent Tabaco , & •

remirent à la voile pour les liles defr

Perles, ce qu'ils firent à Tlnfligatii^n ^

de leur Pilote , qui les affura que les

vaiffeaux du Roi prenoient toujours

cette route.

Le 22 ils arrivèrent à Chepelio^

l'une des Mes les plus agréables de

la baye de Panama
,
quoiqu'elle n'ait

qu'un mille de longueur , & im pea
moins en largeur. Il y croît une gran^

de quantité de plantains, de lapa-

dilles, d'avogato, de mammets , de
mammets fapotas, de pommes à l'é-

toile,& d'autres fruits délicieux.

Le fapadille eft à peu près de la .^^'^«"P.n?*

groueur d une bergamotte. Le jus en
efl d'abord blanc & gluant , mais il

,

s'adoucit enfuite, & dévient auât

clair que de l'eau de fontaine, en
le laiflant repofer deux ou trois jours.

Le fruit qui eâ dur, quand on le

cueille devient tendre & doux à maiK
ger : on trouve dedans deux ou trois

noyaiix noirs, qui reflemblent affés

à h graine de courge..

LVivogato eâ de la groilbvir dW ^^T^V^

'1
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Dampier ^^^^^ 9 quand il eft parvenu à ma*
cbap. vu/ turité il devient d'un verd tirant fur

An. i6$s^ le jaune ^ & eft aufli doux que du
• beurre. II a naturellement peu de

X •goût, mais on le trouve très bon
eiti le mangeant avec du fucre & du
jus de limon , ou avec du plantain

grillé & du fel. On prétend qu'il ex-

cite à la débauche : il porte un noyau
pareil à celui d'une groffe prune. L'in-

térieur du mammet fapota eft d'im

rouge foncé, & contient un noyau
rude, plat & alongé ; ce fmit eft très

fain , d'un goût agréable , & on le

regarde comme un des meilleurs de
ceux qu'on trouve aux Indes»

^ét^kT"^^"
Le pommier à étoile vient de la

hauteur du coignaflîer : le fruit en
eft très gros, & tellement couvert

de feuilles, qu'il eft difficile de le

voir fur l'arbre.

Le 1 8, les Boucannîers jetterent

encore l'ancre à Tabaco, & inter-

rogèrent quelques *prifonniers qu'ils

:avoient faits , pour favoir les forces

de Panama, parce que fe trouvant

alors au nombre de neuf cents hom-
mes déterminés , ils avoient quelque

defliin d'attaquer cette place» Cc«
peadaat ils changèrent d'avis quan^

S .
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ils fiirent inftniits de la quantité de Dampier;
troupes qui y étoient paflbes de Por- chap. vw*
lo-bello & d'autres endroits pour la »An, i6%^

défendre, & furent auffi effrayés de *

la hauteur des murailles , & de la»

force de cette ville.
'

Le 25 , les Boucanniers qui avoient P^itronerfè

alors dix vaiffeaux grands & petits, ta
"" ^^^

montés par neuf cents foixante hom-
mes, étant à l'ancre près de Pache- .

ca , apperçurent une flotte Efpagno*
le , compofée de quatorze voiles qui

venoit fur eux. Il y avoit entre au-

tres fix vaiffeaux de guerre ,
portant

depuis dix-hi\jit pièces de canon juf-

qu'à quarante - huit , avec plus de
huit cents hommes, outre deux ou
trois cents qui étoient dans des ca*

nots. Le Capitaine Gronet , qui com-
mandoit la prife du port de quatre-

vingt-dix tonneaux , montée de trois

cents huit hommes , étoit à ¥n mille

de fes confors quand on vit les en-

nemis ; mais il fe tint toujours fur

la réferve, & hors de la gortée du
combat , tant qu'il y eut quelque ap*

parence de danger. En conféquence

de cette conduite , les Capitaines de
quelques - uns des autres vaiffeaux

propoferent le lendemain de le pri*

l':-
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©AMPiER ^^^^ ^^* commandement; maïs après

Chap. vu. beaucoup d'altercations, on jugea

An. I69S.'
q^^'i' ^ï^it p'"^ ^ propos de le ren-

* voyer lui & fes gens , dont le plus

•grand nombre étoient des François,

& de lui laiffer le vaiffeau qu'on lui

avoir donné , en lui ordonnant de
le réparer auflî-tot des autres, & de
ne jamais penfer à les rejoindre.

lis ont une Les deux efcadres tombèrent Tune

moSïL'avM^ur l'autre, les Boucanniers ayant le

lc«fpag«oJ«.defliis du vent, qui leur donnoitun
très grand avantage : mais la nidt fur*

vint avant qu'elles euffent pu fe join-

dre de bien près, & il n'y eut cette

journée qiïe quelques càitps de tirés

de part & d'autre, avec un homme
tué du côté des Boucanniers. Malgré
la fupériorité du nombre & des for-

ces des ennemis , les Anglois auroient

pu les battre, s?ils étoient demeurés
dans la même pofition : mais ils les

trompèrent par un échange àé fanal

durant la nuit , gagnèrent le deflus^

du vent: firent u»feu roulant pen-
dant tout le jour , en tournant dans la

kaye de Panama, & tes Boucanniers

revinrent à Tancte à ITfle de Racheca^

Les Efpagm^sfe comenterent de les^

f»b&rver quelque lèinps à la diilancg
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>de trois lieues , & enfuite ils fe retî-j^^^pj^j^'

Terent à Panama. La défeôion de ciMip. viu*

Gronet flit très nuifiWe aux Boucan- *
„^ ,^jj^

niers , & ils eurent tout lieu de croi-

re que s'il avoir tenu ferme , ils fe

îferoient peut-être rendus maîtres de'

la flotte & du tréfor dont elle étoit

chargée. Ils eurent encore un grand

défavantage par Tadreffe avec laquel-

le les Efpagnols gagnèrent le vent

,

au moyen des lumières qui trompè-

rent les Anglois, & fi leurs ennemis

avoient eu affés de courage pour pro-

fiter de cet avantage , les fuites en au-

roient pu être très funeftes pour les
'

i^ucanniers.

4$^

'^ %*' \
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CHAPITRE VIII.

'ixs Boucanniers mettent à la voîU

pour Pljle de Qtiibo : Ils trouvent

U Capitaine Harris : Difcription de

cette IJle^ & de quelques ^ autres du
yoijinage : De Varhre nommé Pal*

ma-maria : Ilsforment le projet d^at"

taquer Léon , & préparent des ca»

nots pour Cexécuter : Ils 'pillent la

ville de Puebla^nova: Ils font près

dépérirpar unfurieux ouragan : Ils

^avancent contre la ville de Léon t

Ils chajfent la garde d'une redoute :

Situation de cette ville : Ordre de

leur marche : Ils entrent dans lapla*

ce, & après un léger combat ils

mettent les ennemis en déroute : In*

.

trépidité d^un vieuxfoldat qui avoit

Jervijous Cromwell : // tfi tué. De
faux rapports épouvantent les Ef*
pagnols

,
qui craignent de les atta*

queri Les Boufannijers mettent lefeu
à la ville à caufe du retard de la

rançon: Ils vont à Ria-lexa^ où
ilsfont un butin médiocre^ mais qui

feur cjl tris utile. Lefeu eji mispat^
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ha:^ard à chu ville : Dcfcription des

fruits nommes Guava & Poire pi^

fuante. •

LE premier de Juin , toute la flot-

te mit à la voile de PIfle de Pa^hlp^Vn?;'
checa pour celle de Quibo, dans le ^^ ^^^

deffein de chercher le Capitaine Har- ,. / ^ *

,

ris quils avoient perdu dans le com-bient à l'iû^

bat , & en effet il s'étoit rendu avant ^^ ^"*®*

les autres à Quibo , qui étoit le lieu

de rendez-vous, où ils fe rejoigni-

rent. Dans la traverfée , le Capitaine

Branly perdit fon grand mât, ce qui

l'obligea d'abandonner fa barque , &
il fiit reçu avec tous fes gens à bord
du Capitaine Davis. Ils perdirent en
même temps de vue le Capitaine #
Swan, dont le grand mât fut auflî

caffé , & qui retarda fon cours pour
en réparer le dommage.

L'Ifle de Quibo, autrement nommée jf/ç^^^^P^jJ^

Cabaya, a environ fept lieues de ? "^ng,

& près de quatre de large. Elle eîl fi-

tuée à 7 dégrés 14 minutes de latitude

feptentrionale ; le terrein en général

eft très bas, mais on y trouve de
bonne eau, de beaux arbres bien

garnis : quelques daims, des guanos,

fies ferpents, & beaucoup de gros



'!p:»

Dampi£r. ™g€S noîrs , dont la chair efl: tr8>

Chap. viii.' bonne à manger. Il y a pluiîeurspe-

M» i6u» tires Ifles au Mid-oueft & au Nord-
« eft de Quîbo , dont une appellée Ilan-

. chena eft remarquable par la quanti-
""

vté des arbres nommés Palma-maria.

Cet arbre eft haut & fort droit ^ avec

une petite tête , & n'a ^ue le nom
de commun avec le Palmier. Le bois

• - en eft dur & plein de noeuds , très

propre à faire des mâts, & Ton s'en

îert fou vent à cet ufage.

Ils tiennent Le 1 6 de Juih , ils fiirent joints par

îc"rs"opéni- ^^ Capitaine Svan, qui avec les au-
«<>•»«. très Capitaines tint un confeil , ob

l'on examina quelle expédition il

convenoit de faire. Après une mure
délibération, ils convinrent que la

ville de Léon étoit la place le plus

à leur convenance pour être atta-

quée. Us avoient befoin de canots

pour y réufîir , parce que cette pla-

ce eft affés avant dans les terres , &
ils réfolurent d'en faire dans les Mes
oii ils étoient alors, parce qu'ils y
trouvoient en abondance le bois ixé-

ceflaire à leur conftruftion.

ihs'empa- Pendant qu'ils faifoient leurs pré-
sent de Pue* .•/• •! . ^ •

WaNov», paratifs , ils envoyèrent cent cm-
quante hommes pqur s'emparer 4fi

Puebla-

kins av
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Puebla-nova, où le Capitaine Sav-p^j^pj^^]

kins avoir été ti^é en i6io. La vil-chap.vâu.*

le 9 qui paroîfToit beaucoup plus for- ait. uts«

te qu'elle n'étoit autrefois , fut prife

^ifément par les Boucanniers, qui ne •

retirèrent que très peu de profit de '^

cette expédition , pas même des pro-

vifions. Après avoir fini les canots

qu'ils jugèrent nécefTaires pour cha-

que vaifleau , entre lefqueîs il y en
.

avoit un de trente-iix pieds de long,

& de cinq ou iix pieds de profon-

deur , ils mirent à la voile pour Ria-

lexa , qui eu le port de la ville de
Léon. Le 9 d'Août ils quittèrent leurs

vaiffeaux, & montèrent fur trente

& un canots , au nombre de cinq

cents vingt hommes. Environ à huit

lieues du rivage ils flu'ent en grand

danger d'être engloutis par un grain,

.

qui fiit très violent pendant affés de

temps, le vent foufflant avec une

fiireur terrible , la mer élevant ùs
vagues jufqu'à la hauteur des mon-
tagnes, pendant qu'un tonnerre af-

freux augmentoit encore l'efiroi , ce

qui reprit à plufieurs fois ; mais il

ne leur en arriva aucun accident.

Le 12 au matin ils dépendirent _J!î*A^î'

près d'ime redoute ^
qu'on avoit

'î

- ,)*

ele-rLéx«,



)gl DÉCO U V R T E s

iJampÎer.^^^ P^^^^ ^^ garentir des invafions;

Chap. viu.'mais ils s^en rendirent maîtres par

An. ié»5. furprife; & les Indiens chargés de

• la défendre , fe retirèrent précipitam-

. ment vers la ville. Quatre cents foi-

^Kante & dix Boucanniers les y fui-

virent avec la plus grande diligence

qui leur fut poffîble , les autres ayant

été laiiTés à la garde des canots. Quoi-

3ue cette ville foit à vingt milles

ans les terres , le chemin qui y con-

duit eft uni , au milieu d'un pays plat

& de grands pâturages , entrecoupés

par quelques petits bois. A fix milles

de l'endroit du débarquement eft une

fucrerie ; & à dix milles on trouve

ime belle rivière d'eau fraîche^ qui

eft guéable ; enfin à dix - huit milles

eâ une ville Indienne
, qui a auffi

de très bonne eau.

Befcriptioii La ville de Léon eft fituée dans
le Leoa. ^^^ plaine : les maifons en font baf-

fes , bâiies de pierre , couvertes de

tuiles creufes, & accompagnées de

grands jardins. Il y a cinq Eglifes

,

outre la Cathédrale, & la fituationl

en eft fi belle & fi douce, que que1-|

ques voyageurs l'ont nommée le Pai

radis des Indes Occidentales. Près del

cette ville eft ua volcaa trè^ élevé
^

rr

A



bES UVROPiEI^S: jfjf ^
cPoii il fort de temps en temps de I^dampier^'
fumée & des flammes qu'on voitchap.viii/

aiTés fouvent de la mer. Cette place a&. utst

n'efl pas d'un grand commerce , mais '

elle eft riche en fucre , en pâturages

& en troupeaux. On dit aufli qu'il jf

a une bonne manufaâure de chanvre.

Les Boucanniers fe mirent en mar- lejBkutja-
% 1 . 1 j . I mers enticiiv
cne vers huit heures du matm , leda» cette

Capitaine Townley conduifant l'a-^'"*«

vant garde , compofée de cent hom-
mes. Le Capitaine S^an le fuivoit

avec cent autres : après lui venoit le

Capitaine Davis à la tête de cent

foixante & dix ; & le Capitaine

Knight conduifoit l'arriere-garde. Eu
entrant dans la ville, le Capitaine

Townley fut attaqué par un parti

de deux cents Cavaliers Efpagnols , ,

qui prirent la fiiite auffi-tôt que deux

ou trois de leurs, principaux Officiers

eurent été démontés. L'Infanterie au.

nombre de cinq cents hommes étoit

rangée en bataille dans une grande

place , nommée la Parade , luivant

î'ufage des villes bâties dans les In-

des par les Efpagnols , où il y a tou-

jours au moins une de ces places :

mais auffi-tôt que les fantaflins vi- .,

rem la déroute de leur Cavalerie ^
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Dampier.*'^ prirent également la fiiite, 8C
Ckap. vin.' abandonnèrent la ville à la merci

An. 16 85*. des ennemis.

jj^

' En quatre heures de temps rou-

le fcir^*"*^s les troupes des Boucanniers y en-

trèrent, mais il relia quelques hom-
mes fatigués en chemin, inconve-

5*
'

, . nient inévitable dans les grandes

- ' marches. De ce nombre fiit un vieux
* foîdat âgé de quatre-vingt-quatre

ans , dont les cheveux étoient tous

blancs , & qui avoit fervi fous Crom-
Wel en Irlande. Il fe nommoit Svan,
& les Efpagnols le tuèrent fur la pla-

ce , parce qu'il refiifa abfolument de

recevoir quartier. Ils en firent quel-

ques autres prifonniers , entre autres

un nommé M. Smith , qui avoit de-

meuré long-temps aux Canaries , &
parloit très bon Efpagnol. Cet hom-
me fut conduit devant le Gouver-
neur , qui l'interrogea fur les forces

des Boucanniers. Il répondit qu'elles

montoient à quinze cents hommes ,

dont il y en avoit mille dans la ville,

& cinq cents dans les canots. Cette

tromperie fit un tel effet fur fon Ex-

cellence
,
que quoiqu'elle fiit à la tête

^ de plus de mille hommes , elle jugea

[u'il feroit contre la prudence de

moleftejti
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tnolefter les ennemis , & envoya un
57mpiÎer!

drapeau de trêve pour propoler det,hap. viiù

racheter la ville par une rançon. Ce- ^q, i^g,,

pendant les Boucanniers y mirent le

feu le 14, parce que les Efpagnols

ne remplirent pas affés promptement

les propofitions qu'ik avoient faites

pour la garentir,

M. Smith fut échangé pour une ii* revica^

Dame , & les Boucanniers ayant mis ^^^^
^**"

en liberté un Gentilhomme, fur la

promefle qu'il fît de leur livrer cent

cinquante bœufs à Ria-lexa , ils re-

tournèrent en bon ordre à leurs ca-

nots , & le lendemain fe rendirent à

ce port, où leurs vaiffeaux jetterent

l'ancre l'après midi ^ les Anglois ayant

formé la réfolution de faccager auffi

cette ville , encoiu-agés par le fuccès

qu'ils avoient eu à Léon,

Ils trouvèrent outes les maifons nsymettéiïl

vuides, à l'exception de cinq cents *"^* ^*^ ^^"^

charges de farine, d'un peu de poix,

de gaudron,de quelques cordages, '.

de fucre qu'ils trouvèrent dans la

voifinage , & de cent cinquante

bœufs qui leur avoient été promis
par le Gentilhomme qu'ils avoient

mis en liberté à Léon fur fa parole.

Les Boucanniers y demeurèrent une
Tom.ril. R
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Dampier. f^"^aî"c > & mirent enfuite le feu $
chap. viu. la ville, fans qu'on fut, dit notre

Aa.'i6i5.« Auteur
, qui en avoit donne l'ordre ;

après quoi ils retournèrent à leurs

vaifleaux, s'embarquant à bord de
leurs canots près de la redoute. On
y avoit mis cent foldats avant le dé-

barquement des Anglois pour s'op-

. - pofer à leur defcente : mais ils aban-

donnèrent ce pofte, & prirent la

fiiite avec précipitation à la première

décharge de deux pièces de canon
qu'on lira fur eux. S'ils avoient eu

plus de courage , ils étoient po&és
de façon à pouvoir repoufler une ar-

mée de cinq milles hommes; cette

redoute étant garentie au - deflbus

par une barricade de grands arbres

joints enfemble l'efpace de foixante

pieds
,
qui traverfoit prefque en en-

, .r tier le canal, enforte que les Bou-
canniers furent plus d'une demi-heu-

re à s')r ouvrir un paiTage.

La ville de Ria-lexa eu fort gran-

de: il y a trois Eglifes , un Hôpital,

avec un beau jardin, & plufieurs

maifons très grandes & très belles

,

à quelque diftance les unes des au-

tres , ce qui occupe beaucoup de ter-

rein. L'air y eft mal fain parce que

Dtfcription

cette ville*
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lès environs en font niarécageiix , 5ImpiÏer!
quoique la ville foit bâtie fur un fonds chap. v lai-

de fable. Entre les différentes fortes An. l6«^

de fruits qui y croiffent en abondan-

ce ; on remarque particuliérenient

le guava , la poire piquante , le melon
& la pomme de pin.

Le guava eft un fruit qui reffem- du fruit

ble alfés à la poire , avec une écorce j;°™"*^ ^"*''

dure, & plein de petites graines. Il

eâ affés agréable quand on le man-
ge verd^ & a une vertu aflringente.

mais quand il eft tour fon effet eft

contraire fur le corps huftiain. On
le fait cuire au four , où l'on en fait

des compotes : il efl auffi très bon
en pâte. Il vient fin* un arbriffeau ;

qui n'a rien de joly, & qui porte

une écorce blanche & polie, avec

de longues branches menues, cou-

vertes de feuilles femblables à celles

du noizetier,

La poire piquante efl commune DeiapoirQ

dans toutes les Indes : elle fe plaît
Tiquame.

dans les terreins fabloneux & flé-

riles, particulièrement près de la

mer , d'où elle tire des particules fa-
,

lines. Elle croît fur un arbriffeau qui

s'élève rarement de plus de quatre

pieds 9
pouffe différentes branches,

R ij
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J&AMPiER. ^" ^^^^ trouve deux ou trois grof-»

chap. viii.'fes feuilles rondes & épaiffes, gar-;

. Au, ms, pîcs de piquants au moins d'un pou-

ce de long , & aufll larges que la

pa^me de la main. Le firuit vient à
rextrêmîté de cette efpece de feuille ;

il eft de la groffeur d'une prune de
;^,.': ,q Sainte Catherine, d'un rouge foncé
•« quand il a atteint fa maturité; plein

,1 de petites graines noires, & aune
chair rouge & ferme, très raffraî-

chiffante. La trop grande quantité

de ce fruit, rend Turine de couleur

de fang. Le melon & la pomme de
pin font trop connus pour en don"»

jjier la defcription.

T.

i.--,/
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C H A P I T R E IX.

'Davis & Swan fi fipartnt : Dtfi^lp'

tion de rIndigo , & de la manière

de le préparer. De la Cochenille &
du Silvejire : Les Boucanniers fine
attaques de maladies : Le Capital'»

ne Townley cherche inutilement des

raffraichiffements : Jet d'eau naturel

dans rïjle de Tangola : On s^em-

• pare de deux Indiens^ dont un con^

: duit à un de leurs itablijfements y

: où ton trouve beaucoup de Vinello i

J?efiription de cette plante : Quel"

ques Boucanniers tombent dans une

tmbufiade en allant chercher des vi*

vres: Ils fint prh de périr tous ,

& fint fecQurits tris à propos : Défi
cription du Snook : Ils fint leurs

efforts pour fit rendre mmtres £un
vaiffeau dans la rade d'Acapulco ,

contre les remontrances du Capital^

ne Swan^ & ne peuvent réujjir :

Cette entreprifie leur efl très préju^

diciable : Ilsfi rendent maîtres d^une

petite quantité de farine , de froma»

gc & de chocolatp Ils fie trouvent.

R5ij
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dans un grand embarras

, faute dt

provïfions : Ils débarquent pris dt

Sallagua , & deux des plus coura'^
* feux de leurs gens font prêts d'être

taillis en pièces : Ils croifent à la

fauteur du Cap de Corientes pour
attaquer le vaiffeau de Manille ,

qui leur échape : Swan & Townliy

Je fiparent : Dampier demeure avec

le premier.

T E 1 j d'Août Davis & Swan feDampier.
cuap. ix. J«j réparèrent, le premier Toulant

An. xdss. tenter la fortune fur la côte du Pé-

, , rou, & les Capitaines Knieht &
ftiers fe fépa. Hams reiolurent de demeurer avec

Cap
plMrei?/a*îêc

^"^* ^^^^ forma le projet d'aller plus

le Capitaine loin vcrs le Nord : Dampier préfera

de fidvre la même route, & le Ca-

pitaine Townley avec deux barques

prirent le même parti. Ils fouffrircnc

beaucoup quelque temps après des

fièvres malignes, qu'on jugea qu'ils

avoient gagnées à Ria-lexa , & elles

leur emportèrent plufieurs hommes.
Le 17 Davis & îes Confors forti-

rent du port avec un vent fi'ais de

terre , le Capitaine Swan les falua de
quinze canons , & ils lui répondirent

avec onze. Le 3 de Septembre le
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Capitaine S\ran mit à la voile avec p]^][J^J^
le Capitaine Townley & deiix bar- chap. ix.'

ques , ce qui faifoit en tout quatre a«. iêu%

bâtiments , montés de trois cents
*

quarante hommes , ils firent voile à

lOueft, & éprouvèrent de fiirieux

ouragans fur la côte. Le 14 ils dé-

couvrirent le Volcan de Guatimala

,

qui eft fur une haute montagne four-

chue , &c vomit des flammes & de la

filmée immédiatement avant les gros

temps. Ce Volcan fitué à 1 2 dégrés

50 minutes de latitude , tire fon nom
a*une ville qui eft au pied de la mon-
tagne, à huit lieues de la mer du
Sud , d*oîi Ton tranfporte tous les

ans en Europe une grande quantité

dlndigo, d'Anatta, de Silveftre &C

de cochenille.

L'indigo eft une plante qui croît ^Defcription

à la hauteur d'un pied & demi, ou ^" ^'^"*^*so.

de deux pieds, remplie de petites

branches couvertes de feuilles fem- "

Hables à celles du lin , mais plus for-

tes & plus nourries. Après les avoir

oupées , on les jette dans une citer-

re à moitié pleine d'eau , & on les

/ laifle tremper jufqu'à ce qu'elles

(oient en quelque forte diflbutes. Ce
g[ui refte entier, tenant trop de la

R iv



V # R T E391 D É C O U

Dampier^ nature du bois pour fe drflbudre, en
chap. i\,' ei\ retiré quelque temps après: l'eau

An. X614. qu'on a toujours tenue dans une agi-

tation continuelle > devient noire

comme de Tencre ; on la iaifle en-

fuite repofer : l'indigo tombe au fond
comme une lie ^ on le retire : on le

fait fécher au Soleil , où il fe dur-

cit , & on le tranfporte en Europe.
Cette plante eft très commune à la

Jamaïque, oh l'on voit des campa*
gnes immenfes qui en font toutes

couvertes»

fie rAnatta. L'Ânatta OU Otta eA la feuille d'une

fleur rouge , qui croît fur-un arbrif*

feau de fept à huit pieds de hauteur.

Quand elle eft ceuillie on la jette dans

l'eau , où on la laifTe tremper comme
l'indigo, jufqu'à ce qu'elle foit dif-

foute : on laifTe fécher la fubftance

qui fe précipite au fond de l'eau , &
Ton en fait des rouleaux qu'on tranf-

porte en Europe , oii l'on s'en fert

dans les teintures rouges* L'Anatti

- eft beaucoup plus cher que l'indiga.

La Cochenille eft un infefte qu'oi

trouve fiu- un arbre nommé Toona^
qui reftemble aftezà la poire piquan-

te , mais dont le fruit eft plus gros;,

^u fommet croît une flevur rouge
^^

Delà Co*
•iienille.

^Ul

mûn
meni
fleui

duft

y--
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ijui fe renverfe fur le fruit quand il D^MPirif.
mûrit , & fert à le garantir totale- Cbap. ix.

ment des pluies & de rofées. Ces * Am leaf*

fleurs fe fannent bientôt à la chaleur

dufoleii; le fruit s'ouvre auflî large

3ue Fouverture A\\ne pinte , & le

edans paroît plein de petits infec-

tes rouget avec des aîles très déliées.

Après s'être nourris de la fubftance

du fruit où ils font nés, ils périroient

dans la coque faute de nourriture

,

fi les Indiens ne les faifoient fortîf

de leur inaâivité, en fecouant les

branches de Tarbre : les infeftes for-

tent &c continuent à voltiger autour

^ufqu'à ce que fatigués par le mou-
vement & par k chaleur du foleil ,>

ils tombent morts fur uti drap blanc

qu'on a eu foin d'étendre au defTous

de l'arbre , & on les y laifle deux
ou trois jours jufqii'à ce qu'ils foient

entièrement fecs. Ces animaux font

rouges tant qu'ils peuvent voler , ils

deviennent noirs quand ils tombent,, ' t*

& blanchiment en féchant ; mais iisi

changent un peu de couleur q.uelque

temps après, & produifent une très>

telle teinture écarlate,

^e Silveftre eft la graîne d'un fhiîtpu siïwe»^

f^ rçSçwbh beaucoup à celui du^

^
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r :

l

Dampier. Too"^ • ^^ la tire de ce friiit quand
chap. IX. il efl mûr, & elle produit une belle

An. 161^.' couleiu- rouge , mais moins eftimée

ue celle de la cochenille. La fleur

u Silveftre cft jaune : dix ou onze

dus fruits ne peuvent produire qu'une

once de graine , au lieu qu'on tire

une once de cochenille de trois ou
quatre fruits.

A huit ou dix lieues de terre aux en-

virons de la montagne de Guatimala

,

on trouve quantité de bois flottants&
des pierres-ponces , emportées vrai-

femblablement de la montagne par les

pluies qui font fréquentes & très vio-

lentes. Le X4, étant à la latitude fep-

tentrionale de 14 degrés }o minutes

,

; le Capitaine Townley defcendit à

(^terre , avec neuf canots & cent fix

hommes : fon intention étoit de mar-

<;her à une ville nommée Téguante-

,peque. qu'on ae pouvoit douter qui

ne fïit aux environs de cet en-

drpi^. Il efperoit y trouver quelque

raiS^aîçhifTement pour les malades,

!p^cç, que plus^ d« la moitié des gens

4*^WB36e^ ce Capitaine ôc de ceux
de Swan étoient en très mauvajs[ét^t:

i^. çoiBfl^ fi» c,çti;« villes eûj. difpar^
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par quelque enchantement , il ne ftitoAMPiEÊl
pas poflible au Capitaine Townley chip. ix/

de la trouver ; & il retourna à bord
^ ^n. imi.

en plus mauvais état qu'il n'en étoit

foni. Le 1 d'Oftobre il avoit été jette

fur des bas fonds , où tous (es cji-

nots avoient été renverfés. Il y pé-

rit im de fes hommes ; il mouilla fa

poudre ; perdit une partie de fes

armes à feu , & fut enfuite attaqué

par un corps de deux cents Indiens

& Efpagnols , qu'il eut beaucoup
de peine à repouffer.

' Tovnley ayant rejoint le Capital- ii« mouillent

ne Swan , ils mirent à la voile avec Tangoia.

un bon vent d'Eft-Nord-Efl: , & diri^

gèrent leur cours à l'Oueft. Après
avoir fait environ vingt lieues, ils

trouvèrent l'ifle de Tangola , où l'am

crage efl très bon , & où le bois &
l'eau font en abondance. Ils ûiivirent

enfuite la côte jufqu'â Guatulco , qui

efl à 15 degrés 20 minutes , & l'un

(des meilleurs ports du Mexique.
Il y a une petite Me , environ à

„af"ci,

un mille à l'Efl du port ; mais la

partie occidentale de ce port eft la

plus fûre pour les vaiâeaux , parce

qu'ils y font à couvert des vents de

Sn^-Oueft, qui y foufflent fouvcnr

Rvj .

• "**

Jet 4'caa
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DampierT ^^^^ violence. Ueau de la mer en?
chap. i;i.*tre fortement fous un rocher, qui

An* léij., a pardeffiis une petite ouverture d'oii

elle fort ea formant un jet , même
< dans le temps le plus calme. Ce jet

djpau eft une marque fîire pour recon-

noître le port qui court au Nord-Eft

,

a trois mille de profondeur & un
mi^e de large. On trouve au fond un
beau ruif&au d'eau fraîche , près du-

quel etoit autrefois une ville qui fut

ravagée par François Drake ; & il

n*en refte préfentement d'autres vefli-

' ' ges qu\me vieille chapelle ruinée y
près.a'un groupe d'arbres. Le terrcin-,

couvert de différents arbres, s'élevc

conune unamphitéatre depuis le riva«

ge, &c forme le coup d'œil le plus

agréable.

Le Capitaine Svan , dont la famé
étoit très mauvaife , defcendit à terre

avec tous les malades, & un chirur-

gien poiu: en prendre foin< : mais

Tovnley à la tête d'un détachement,

marcha vers l'Eftpour chercher quel-

que ville & des habitants. Environ

à %me lieue de Guatulco ,. il trouva

«uie ri&^iere nommée Caputita , très

rapide & tr^s prqfojide i cependant.

I^lkpesruns de fes. gens. la. craY.ex!;-

.^'•

Jtt s*enpa«

ntfu dt deux
màxtm-



ferent h la nage , & P* faifirent de OampieuI
deux Indiens, qu'ils crurent être des «hap. ix^*

Sentinelles pofees pour examiner leur, An. i6ts«

conduite ; mais ils n*avoient aucune
liaifon avec les Efpagnols.

Uun des deux ftit amené à boryd

,

& l'autre fervit de guide pour con-

duire les Anglois à un des établiiTe*

ments du pays , où ils trouvèrent

une grande quantité de vanille
,
par-

film qu'on vend très cher en plvi^

iieurs endroits des Indes occidentales,

& qu'on fait infufer pour mettre avec

. le cnocolat ou avec le tabac , ce qui

lui donne une odeur débcieufe. C'eft

une gouiTe de quatre pouces de long

,

remplie d'une graine noire ,
qui vient

d'une fleur jaune , produite par une

efpece de vigne
,
qui s'attache com-

me le lierre aux arbres qu'elle ren-
^

contre»

Le 10 d'Oôobre, ils envoyèrent iisenvoytne

quatre canots du côté de l'Oueft, dans „©"
$
à"u IXt

l'efpérance de faire des prifonnierscouvene^

qui leur donnaient des connoiflan-

ces du pays ; & on leur ordonna

d'attendre les vaifleaux au port d'An-

gels. Le II l'efcadre mit A la voile

du port de Guatulco 9 après que fes:

gmfik £ireat biea munis, de hoi&&



DÉ COUVERTES
Dampier ^'^^^^ ^^"^^ ^"^ d'une grande quantité

chap. IX. de petites tortues , dont ils tuèrent

An. 169$. trois ou quatre par jour ; ce qui fervit

beaucoup à les raiFraîchir , parce qu'ils

n'avoient pas mangé de viande de-

pitts long-temps. Le 22 , deux des

canots ayant été féparés des au-

tres revinrent à bord , après avoir

effayé de débarquer à un endroit oti

ils avoient vu beaucoup de bctes à

corne dans un pâturage ; mais la mer

y étoit fi haute , que leurs canots

avoient été renverfes , qu'ils avoient
^ €u un homme de noyé , avoient per-

du quatre fufils, & avoient eu le

refle de leurs armes gâtées par l'eau

de la mer.

DfHx de cet
^'^ n'eurent point de nouvelles des

canots font en deux autres canots jusqu'au 3 1 ,
que

gran dao-
|ç Capitaine Townley , étant à por-

tée du rivage entendit tirer quelques
*^

t^
*

• coups de fiifil. Il monta dans un
'M canot , & gagna la terre , où il vit

au milieu d'un lac d'eau falée, un
peu éloigné de la mer , les deux ca-

nots fur leurs rames. Jugeant par leur

difpofition qu'ils étoient investis des

deux côtés , il mit auffi-tôt ks hom-
mes à terre ; mais à leur approche

,

cpielques Efpagnols
^
qui fous le couiî

N
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vert des rochers empêchoient le ^'e-QAMPxîË^
tour des canots avec leurs armes à chap. ix.

feu , prirent aufli-tôt la fuite , & leur a«. mu
laifferent le paffage ouvert. Si le Ca-
pitaine Townley ne les eût fecourus

auffi à propos, ils auroient été jif-

famés , ou feroient devenus les vidi-

mes de la cruauté de leurs ennemis.

Ce lac eft fitué à 16 degrés 40 mi-

nutes de latitude feptentrionale.

Après avoir ainfi recouvré leurs n, font»fi€

canots, les avanturiers continuèrent ^""«rrife»»:

leur cours à l'Oueft , jufqu'à une '^ " *

grande rivière deux lieues à l'Oueft

du roc des Algatroff. Les Efpagnols

avoient élevé une redoute fur le ri-

vage pour empêcher aucuns enne-

mis de pouvoir y defcendre , ou y
faire de l'eau ; & quoique cet ou-

vrage flit alors défendu au moins
par deux cents hommes , ils quittè-

rent la place quand ils virent les

Boucannlers diipofés à defcendre ,

& ils fe contentèrent d'avoir tiré

vingt ou trente coups fans aucun

effet. Les Anglois y trouveront une
grande quantité de lel , defliné à pré-

parer le Snook
,
qui eft un poiâbh

gros & rond , d*environ un pied*

îe langueur, qiCon trouve en aboa-
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JDampier. dance dans ces lacs d'eau falée. Ils

chap. IX. furent informés qu'un vaifleau riche»-

An. id3;. ment chargé étoit arrivé depuis peu
* de Lima à Acapidco , & Townley
propofa de l'enlever dans le part. Le
Cjpitaine Swan lui repréfenta la dif-

ficulté de l'entreprife ,. & la néceffitc

de fe pourvoir de maïz & d'autres

provifions qu'ils trouvoient en abonf

dance dans l'endroit oîi ils étoient

,

. ; mais ropiniâtreté deTownley l'em-

porta, & l'on prépara auiS-tôt les

canots pour cette expédition. Ils

étoient à peine en mer qu'ils furent

près d'être fubmergés par un furieux

ouragan
, qui leur caufa beaucoup de

dommage. Us ne fauverent leurs vies

qu'avec les plus grandes difficultés

,

£c forent obligés de refler un jour au
Pon-marquis, havre très fur à une
Jieue Eft d'Acapulco ^ pour faire fé-

cher leurs armes& leurs habits» La
nuit fuivante ils entrèrent fans bruit

^aas le port d'Acapulco ; mais ils

trouvèrent le vaifleau û bien gardé ,

qu'ils forent forcés de renoncer à
«ctte entreprife , & de fe retirer eo
très mauvais état..

..5!i!!*!?.îir Ils débarquèrent enfuîte au; Nord»-9CM de quel- ^-.v/llt iT» r \
5ues piori. «Ou^ft de la montagne de rataplan à

la la]
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la latitude de 17 degrés 30 minutes, j)^^,^^;,
Us ne trouvèrent qu un milerable vil- chap. ix.

lage Indien , fans aucun rafraîchifle- An. itiss«

ment, & entièrement abandonné des

habitants > à l'exception d'une fem-
me mulâtre, & de quelques enfants,

qu'ils emmenèrent. Cette femme les

conduifit fur le paflage d'un homme
qui menoit des mulets , & ils s'empa-

rèrent de quarante charges de fari-

ne , de chocolat & de fromages ^

après quoi ils trouvèrent une affez

grande quantité de bêtes à corne.

Quind ils fe furent chargés d'autant

de provifions qu'ils en pouvoient met-

tre à bord de leurs vaiffeaux , ils ren-

voyèrent lafemme &fes enfants, avec

un prcfent de quelques vieilles bar-

des & d'autres Dagatelles , pour lef-

quelles elle leur fit de grands remer-

cîments. Le Capitaine Swan , malgré

fes pleurs & fes inftances retiot ua
des garçons , âgé d'environ huit ans ,.

3ui lui parut avoir de Tefprit , & qui

evînt par la fuite très intelligent ^

auffi ne pouvoit-il avoir de meilleur

maître que ce Capitaine*

Ils trouvèrent uir cette côte une Du poiâb^

Îjrande quantité de tortues ,& le poit'^^*^^

on qu'on nomme luif , fans doute
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g^j^pj "parce qu'il eft le plus eftimé des gens

Chap. IX. de cette nation. Il a la forme du

An. i«;,« merlus , eft fort gras & d'un goût

très doux; porte une groffe tête,

avec des nageoires & des écailles

pioportionnees : il pefe quelquefois

plus de quatre cents livres.

Le II , ils quittèrent cet ancrage,

& continuèrent leur cours avec
un bon vent de terre venant du
Nord, dans l'efpérance de trouver

une ville qu'ils croyoient fituée à 1 8
degrés & quelques minutes ; mais ils

n'en rencontrèrent aucune
,
pas mê-

me là ville de Colima, qu'on leiur

avoit dit très riche , & un peu avan-

cée dans les terres. Pour en faire la

recherche ils fuivirent la côte à la

rame dans leurs canots l'efpace de
vingt lieues , fans qu'il fut poffible de
defcendre d'un côté ni de l'autre; ils

. ne virent aucune marque d'habitants,

quoiqu'ils paffaffent devant la fertile

vallée de Maguella. Enfin ils apper-

çurent un cavalier qu'ils poursuivi-

rent , après avoir gagné la terre avec

affez de difficulté , dans l'intention

de le prendre prifonnier : mais il trom-

pa leur attente , & ils le perdirent

bientôt de vue dans les bois , oii ils

ne purent fuivre ks traces.

Le
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Le 28 , ils retournèrent aux vaif- d^mpier;

féaux demi-morts de fatigue , & to- chap. ix.

talement découragés : cependant le An. i«5,

lendemain , les deux Capitaines fe

mirent encore dans les canots avec

deux cents hommes, dans la réfolu-

tion de chercher une ville nommée
Sallagua. Pendant qu'ils ramoient

,

en fuivant le rivage , ils virent deux
cavaliers fur la côte , dont un par

dérifion but à leur famé d'une bou-

teille qu*il tira de fa poche. Us ré-

pondirent à fa politeue par un coup
de fiifil, qui tua fon cheval: Tautre

cavalier pnt aufli-tôt la fuite ;& deux
des Boucanniers s'étant dépouillés

,

gagnèrent le bord à la nage , dans

le deffein de fe rendre maîtres de ce-

hii qui étoit démonté. Ils ne purent
^

y réuffir
,
parce qu'ils étoient fans ar-

mes, & qu'il les tint éloignés avec

un long couteau qu'il avoit à la main.

Le 30 , ils retournèrent à bord de

leurs vaiffeaux fans avoir pu trouver
d'endroit commode pour débarquer

,

parce qu'ils avoient vutoujours lamer
très haute.

Le premier de Décembre , ils arri- iis zrnvetit

verent au port de Sallagua , fitué à
J'àifagu»,***

X 8 degrés ii minutes de latitude , où
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JTtirr^ les vaiffeaux ont un bon abri. Ifs y
Chap. IX. Virent une grande mailon de chau-

An* u«f. ^^ ^"^ paroiffoit neuve, & plufieurs

Efpagnols à pîed & à cheval, qui

faifoient une parade militaire , tam-

boursbattants& enfeignes déployées.

Quelques-uns fe détachèrent pour
parler aux Boucanniers, qui étoient

' defcendus au nombre de deux cents.

Deux des avanturiers fe rendirent

maîtres de deux chevaux , après en
. avoir renverfé les cavaliers , les mon-
tèrent auffi-tôt , & pourfuivirent les

fuyards , jufqu'à ce qu'ils en fuffent

environnés. Alors ils reçurent plu-

fieurs bleffures , & auroient certai-

nement été tués f fi quelques-uns des

plus aftifs de leurs camarades ne fuf-

fent venus à temps à leur fecours

,

lorfqu*ils étoient déjà démontés , &
avôient leurs piftolets déchargés.

Quand les Efpagnols eurent pris

la fiiite , les Boucanniers fuivirent

un grand chemin pierreux avec de
petits bois d'efpace en efpace , qui

conduifoit dans le pays. Ils firent

deux mulâtres prifonniers , & apprir

rent d'eux que cette route menoit à
-'

; une grande ville nommée Oarrha,

éloignée de la mer de dts^ci graad«5



1

OÊS EuROPiiLNS. '40^

ournées de cheval , & qu'il n'y avoitj)",^p,E^.

preTqiie aucuns habitants dans tout chap. ix/
cet efpace.^

^
An. 1685.

Etant retournés à leurs vaiffeaux

,

Rcmtdei
ils levèrent Pancre le 6 d'Oôobre ^^omre rhy-

dans rintention de croifer à la hau- ^^'^P****»

feur du Cap Corrientes , & de guê-

ter un bâtiment très ridie des Ifles .

Philippines , qu'on attendoit dans la

mer du Mexique. Aux environs de
ce Cap , la terre ell peu élevée , iné-

f;ale , & avec aflez de bois ; mais

es arbres ny font pas gros. Notre

Auteur , & quelques-uns de fes com-
pagnons y mrent attaqués d'hydro-

piue , & cherchèrent un Alligator

,

parce qu'on prétend que les tefticu-

îes de cet animal mifes en poudre,
font \m remède fouverain contre

cette maladie ; mais ils ne purent en

trouver quoiqu'ils foient très com- ^,

muns fur la côte du Mexique. Us

n'en eurent pas befoin , & leur ma-
ladie ne fut pas de longue durée.

Les Boucanniers ayant établi leur ^Usontwie

croiuere a la hauteur du Cap, de«aveciesEr-

nieurcrent à attendre le vaiffeau deP^s»»»^^

Manille , fe tenant à une lieue de dif-

tance les uns des autres , pour être

plus fùrs de ne le pas manquer , depuis
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Dampier '^ ^^P j"^^^*'^" Capitaine Swan, qui

ckap. jx. demeura à dix lieues de terre. Le 14

,

An. i6»5. quatre canots qu'on avoirenvoyés peu

de jours avant chercher des provifions

à la Vallée des Pavillons , autrement

^ite Vallée Valderas, revinrent à bord,

après avoir eu affez peu de fuccès.

Cette vallée efl fituée dans une baie

profonde entre le Cap Corientes, &
la pointe de Pontique : elle a envi-

ron trois lieues de large , & forme

peu à peu une pente douce en s'éloi-

gnant du bord de la mer , oii la del?-

cente efl: aifée ; la vue fe termine fur

une colline verte ttès agréable. On
y trouve quelques riches pâturages

remplis de bêtes à corne & de che-

,
' vaux, & entrecoupés de bouquets

de bois
, garnis de belles oranges , de

limons , de guavas & d'autres fruits

,

comme fi la nature avoir deftinéce

terrein pour en faire un jardin. Les

canots y defcendirent trente -fept

hommes
, qui après avoir marché

- I environ trois mille fans trouver au-
"'

cunes maifons , tombèrent dans un
-: corps décent cinquante Efpagnols,

infanterie & cavalerie. Les Boucan-
niers pour éviter d'être renverfés par

l9$ chevaux, fe retirèrent en boa
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ordre dans un bois ferré , oîi ils fou- n*w«„«~
tmrent avec beaucoup de bravoure chap. ix.

l'attaque de leurs ennemis ; tuèrent *.

le chef avec dix-fept cavaliers , &
mirent le refte en mite.

Dans cette efcarmouche , les avaji-

turiers eurent quatre hommes tués &
deux bleffés

,
qu'ils emportèrent fur

des chevaux à leurs canots. Us man-
gèrent un de ces chevaux , & n'ofe-

rent retourner dans le pâturage , quoi-

qu'il y eût beaucoup de gros bétail

,

crainte d'y trouver un plus grand

nombre d'ennemis.

Le 25 , jour de Noël, ils célèbre- Difficuitét

rent la fête avec beaucoup de décen- Jf^gn"^^®'

ce , & fe régalèrent de quelques gros
y^„^ ,g,^

poiflbns juifs que prirent leurs Mof-
kittes. Le 28 , le Capitaine Townley
retourna à bord après une femaine

d'abfence avec quarante boifleaux

de maïz qu'il apporta d'un village

Indien , fitué à l'Eft du Cap Corien-

tes , environ à cinq lieues dans les

terres. Les habitants avoient pris la

fidite à fon approche, après avoir *

mis le feu à deux maifons pleines de

maïz. Le premier de Janvier 1686,
leurs provifions étant épuiféçs , ils

furent obligés de s'arrêter à la vîdiee

l'i

! I
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Î)ampier ^^ Valderax pour en avoir de nou-

chip. i\ velles , & ils jetterent Tancre envi-

An. léstf. ton à un mille du rivage à foixante

braffes de profondeur.

Ik manquent Hs y demeurèrent fept à huit jours

^^J'^'^mÎ" ^ chaffer & à faler des provifions •

dont ils ramaflerent environ pour

deux mois; & ils en auroient pu
avoir davantage s'ils avoient eu affez

de fel. Pendant qu'ils furent à terre,

les Efpagnols parurent fouvent en

grofTes troupes fur les hauteurs ; mais

ils n'ofercnt attaquer les Boucan-

. . niers , parce que les Capitaines Swan
& Taylor dépendirent toupies jours

à terre , ayant prefque toujours avec

eux deux cents quarante hommes.
Pendant qu'ils étoient dans ces oc-

cupations néceflaires , le vaiffeau de

Manille pailk à l'Eft , comme ils Tap-

prirent peu de temps après par quel-,

ques pnfonniers qu'ils firent.

Ce fiit une grande perte pour eu»
d'avoir manqué ce vaiffeau, qui efl.

« chargé ordinairement delà plus gran-*

de partie des richeffes que les Indes
' ont produites pendant l'année. Nous
en parlerons plus amplement, ainfi

Stxe de la fituation & du commerce
'Açapulco y d'où ce vaiflfeau prend

fouvent

foi

^
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L'attente de ce vaiflleau étoit le

feul objet qui avoit engagé le Capi- Tovvnî<y

famé Townley à croiler dans ceSfé^^i

iners ; & cette attente ayant été trom-

Îée , Townley& Swan fe (épatèrent,

e premier retourna à la côte du Pé-

rou , & Swan prit fon cours à TOueft,

penfant qu'il pourroit enfin trouver

3uelqueville riche , ou quelque mine
'or ou d'areent fur la côte. Il fut

trompé dans fes efpérances: ce pays

n'eft habité que dans l'intérieur, 6c

ne fait point de commerce , ou
au moins très peu avec la mer du
Sud ; tout celui de l'Europe étant

porté à la Vera-cruz , qui eft fitué

du côté de l'Eft.

Le Capitaine Townley avoit pris

avec lui trois ou quatre des habitants

de rifthme , qui s'étoient attachés

aux Boucanniers, & avoient mar-

qué leur défir de fe joindre à eux:

mais ennuyés de ce genre de vie,

ils lui demandèrent à retourner dans

leur pays natal ; Tovnley promit de

les mettre à terre, & il tint exaâe-

ment fa parole*

Tom.FII. S
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Dampier.
Chap. X. « «

Mfl arrivent

anx Ifles

ChaBedey*

CHAPITRE X.

Defcription dufruit 'nommé Fengouir i

Lt Capitaint Swan chtrchi la rivlti e

de Callacan : Il fait un prifonnier ^
qui U conduit à une ville nommît
Santa^ Pecaque , ou il trouve diS

provifions en abondance : Cinquar*

te de fes gens font tués par leur

mauvaife conduite: Ilmet à la voile

pour la Californie : Remède fingu»

lier de Dampier pour Chydropifit :

Le Capitaine Swan perfuade à fes

gins avec affe[ de difficulté de faire

un voyage aux Indes orientales :

Jl efl en danger d'être mangé par

eux 9 faute d^autre nourriture : Ils

arrivant à la vue des cotes des In^

des orientales»

LE fept de Janvier, lesBoucanniers

mirent à la voile de cette baye
ave c un bon vent de Nord-eft ; & le-

lo , ils jetterent Tancre dans la partie

orientale des liles Chametley à la

latitude de 13 dégrés 11 minutes.

Ces liles font au nombre de ûx
, peu

^ — "^
... **^ -
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élevées , couvenes de quelques ar- n,^„,,

*

bniieaux , mais lans bois , avec U9 chap. x.

terrein de roc vers la mer, excepté ^^n. iéi<^

dans lu partie feptentrionale , oii l'on

trouve deux bayes dont le fond.j eft

de {àHe. Le fruit nommé Pengouin

y croïc en abondance : il y en a de

deux efpeces , le rouge & le jaune.

Le rouce n'a point de tige , & il
^jJJ^pç'î^"**

naît immédiatement de terre : on en soaini^

voit jufqu'à foixante & foixante &
dix ibrtir d'une même racine , qui

croiffent ferrés les uns près des au-

tres. Il a la forme d'une quille , & la

groffeur d'un petit oignon fec. Il cft

environné de feuilles piquantes d'un

pied & demi ou deux pieds de long.

Les jaunes viennent dix-huit ou
vingt raiTemblés fur une tige ver e,
d'environ un pied de hauteur. Ils

font auffi environnés de feuilles pi-

quantes d'un demi pied de longuei r

& d'un pouce de largeur. Le fru't

eft de la groffeur d'un œuf de poule ,

couvert d'une écorce épaiffe& rem-
pli de petites graines noires. Le goût

des pengouins de l'une & l'autre ef-

pece eft le même : il eft piquant&
agréable fans jamais nuire à l'efto-

mach , mais il caufe des déman^eair

s ij

!
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Suite des

411 DÉCOUVERTifs
rr77~~ fous à l'anus. Ces fruits font très corn-

Chap. X, muns dans la baye de Campeche ,

& les feuilles en embarraffent fou-

vent les chemins. On trouve dans

les Ifles de Chametley quelques

Guafioes , & des Veaux-marins en

petite quantité. Ceft le feul endroit

au nord de l'Equateur à l'exception

des Ifles - Marie , où notre Auteur

rapporte avoir vu de ces Veaux.

Le Capitaine Swan prit cent hom-

SullpitSL mes avec lui dans les canois , & s'a-

$yvan. vança vers le Nord , pour chercher

, la rivière Callacan
,
qui paroît être

la même que celle nommçe Pafla.

On penfe qu'elle eu dans la Provin-

ce de Callacan , à 24 degrés de la-

titude feptentrionale , & qu'elle a

une ville très riche fur (es bords»

Us firent trente lieues fans voir au-

cune marque de rivière ; mais quoi»

eue la terre fut très baffe, ils n'o-
' ferent y aborder , à çaufe de la force

, des Houles. Cependant ilsdefcendî-

rent enfuite vers la partie occiden».

taie d'un lac d'eau falée , à fept lieues

r Nord-nord-oueft des Mes de Cha-^

metley. Ils y trouvèrent une mailbn

où ils prirent fept ou huit boiffeau^r

de maïz, ô^fiirent informés par u^

k*>
\

^
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pfîfonnîer qu'il y avoît ordinaire-
Da^^p,^!^

ment une grande quantité de gros cha; . x.

bétail en cet endroit , mais que les An. i6s6.

Efpagnols Ten avoient chiiffé. On
leur dit aulîi qu'ils pourroient trou-

ver des provifions dans une *ville

Indienne , éloignée d'environ cinq

lieues , & ils fe mirent aufîî-tôt ei?

marche pour y aller. Ils trouvèrent

à l'entrée de cette ville un gros corps

d'Efpagnols & d'Indiens qui s'oppo-

forent à leur paffage ; mais ils les
^

mirent bien - tôt en fuite , & après

ce combat , ils ramaflèrcni tout te

maïz qu'ils purent trouver ,& le con-

dulfirent à bord.
' Le 2 de Février , quatre - vinct lï* rrmort-

hommes eurent ordre de marcher a de ssint Ja-

une ville nommée Rofario , firuée &<>•

fur une rivière de même nom. Ils y
enlevèrent environ qua'tre-vingt-dix

boiffeaux de maïz, qui leur étoit

plus précieux dans les circonftances

oii ils fe trouvoient que toutes les

richeffes des Indes. Comme ils mail-

quoient de vivres , ils ne furent pas

même tentés de vifiter des mines
d'or qu'on leur dit être à deux lieues

de la ville. De Rofario , les vaifleaux

firent voile à la rivière de Saint-Jagô,

iij

i:

f

I

^
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Dampier

^'""^ ^^^ P'*''^
confidérables de cette

chap. X. côte. Us croyoient trouver fur cette

Aiu 1686. rivière une ville confidérable ; & foi-

xante & dix hommes furent envoyés

pour la remonter dans des canots ,

pendant que les vaiffeaux jetterent

l'ancre à l'embouchure. Ceux des

canots trouvèrent un grand champ
de maïz; & firent prifonnier un In-

dien, qui promit de les conduire à

une ville de fa nation , nommée
Santa -Pecaque : On envoya pour
cette expédition huit canots avec

cent cinquante hommes,
Defcripiion La viUe de Santa-Pecaque , auprès

caaufT"*^^" ^^ laquelle on trouve quelques mi-

nes d'argent, n'eftpas grande; mais
-" elle eft bâtie proprement , dans une

plaine agréable près d'un bois ; &
l'on trouve aux environs beaucoup

de bled & de beftiaux. Un efprit de

mutinerie s'étant mis alors entre les

hommes , ils refiiferent de marcher

en ordre , arrivèrent au maïz ,& en
chargèrent cinquante-quatre chevaux
pour les conduire aux canots. Ce
convoi , conduit par cinquante hom-
mes, tomba dans une embufcade,
d'où il ne s'en fauva pas un feul

,

& ils furent tous taillés en pièces.

K
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Après cette perte , les autres devin- d^mpier.
rent plus traitables , & fe retirèrent cbap. x.

'

à leurs canots , fous le commande- An. x6g$.

ment de leur Capitaine , avec la dif-

cipline convenable»

Le lendemain de ce fatal événe-

ment, le Capitaine Swvin donna' fes

ordres pour faire de Peau & pour

meure à la voile ,& ils partirentle 1 1

Rour la Californie, avec un vent de

ord-oueft & d'Oueft-nord-oueft.

Le 7 de Février, Us jetterent ran-''"»afc'"-''f«»t

cre dans la partie orientale de l'Me Troii-Mancs.*

du milieu des Ifles des trois Maries.

Elles font fituées à 1 1 dégrés 40 mi-

nutes de latitude , & contiennent en-

viron quatorze lieues d'étendue Sud-

oueft & Nord-eft. Le terroir en eft

fec & pierreux, couvert de bois

plein de brouffailles fi épaifles qu'il

eft très difficile de pafler au travers,
^

Ils Y trouvèrent une racine qui porte t

une feuille épaifle & pointue comme
celle du Pengouin , & les Indiens de
Californie la regardent comme une
bonne nourriture quand elle eft cuiicr

au four. Le goût en reflemble affés

à celui de la plante nommée Bardane
ou Glouteron ; on trouve aiifli quel-

ques çédres épars dans cette Iile>

S iv
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Dampier^ Notre Auteur remarque que les Gua-
châp. X.

* nos , les lapins & les Racons ( efpece

An, itfstf.
^^ gros rats ) font très communs
dans ces Mes, ainfi que les pigeons

j

les tourterelles , les tortues & les

ve%iix-marîns. Swan donna le nom
d'ine du Prince George à celle du
milieu, où il jetta l'ancre. ^'

En cet endroit , M. Dampier qui

fe fentoit très incommodé de fon

hydropifie , fiit enterré environ une

y demi-heure jufou'au col dans du
fable chaud, qui lui occafionnaune

\ rranfpii-ation très abondante ; enfuite

il flit envelopj>é bien chaudement ^

& mis au lit dans une tente , opé-

ration dont il fut très foulage.

lesBoi'cai». Les Boucanniers fuivirent la côte,

Sè*uia^ ro"utc ^n paflknt entre les Ifles & le Cap
des Indes -Corientes ; ils firent de l'eau à quatre

lieues au nord de ce Cap dans un

. petit niiffeau qui vient du Continent

,

& le 3 1 de Mars , ils dirigèrent leur

cours aux Indes orientales. Le Capi-

taine Swan avoit trouvé beaucoup

de fes gens oppofés à ce voyage

,

parce qu'ils doutoient qu'il fût poffi-

ble ; mais le plus grand nombre le

défiroit dans l'efpérance d'y trouver
' un fort plus heureux, d'autant que

\ .
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DES Européens. 417
dans la partie où ils étoient , ils n'a- d^mpieii.
voient pas eu de grands avantages , chap. x.

& qu'ils n'avoient pas lieu d'y atten- An. kïs*,

dre plus de fuccès.

Le 20 de Mai , vers quatre heures ,

du matin , faifant cours à l'oueft ,-51s

découvrirent la terre à huit lieues

de diftance ; ce qui leur caufa d'au-

tant plus de joie qu'il ne leur reftoit

que pour trois jours de provifions

,

& que les hommes murmuroient for-

tement contre Swanquiles condui-

foit fans pouvoir leur dire oii ils al-

loient. Dans tout ce voyage , ils ne
virent ni poiffons ni oifeaux, ex-

cepté une compagnie de Boobies qu'ils

jugèrent venir de quelques rochers

voilîns , étant alors , fuivant le calcul

de M. Dampier à cinq mille neuf
cents foixante & quinze milles à

. _ ^

l'oueft du Cap Corientes dans le

Royaume du Mexique.
Ils arrivèrent en cet endroit fort Danger qnc

à propos pour le Capitaine & pour
^tàine^Daw^

quelques autres; car les hommes quipier.

s'étoient d'abord oppofés à ce voya-,

ge , avoient formé entre eux la refo-

lution de tuer le Capitaine Swan ,

auffi-tôt que leurs provifions feroient

confommées , afin de le manger>
Sv

v»
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l>AMPi£R. ^^'^^ ^^^ Dampier , & les autres qui

Chap. X. leur avoient fait prendre cette rou-

x$g4 te. Le Capitaine étoit fort gras , &
ils s*en feroient très bien regales

;

mais notre Auteur étoit trop maigre

^pur leur faire un bon repas , à moins,

que leur faim n*eût été exceflive»

Fin du Tome fiptkme.

IW' lurv.
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traire,45 . Ils lui déclarent

la guerre, 47. Ils s'em-
parent de l'ifle de Ma-
naar , 48. Us fe rendent

maîtres de Jafnapatnam^

53. Ijs prennent tous le$

etabliffements des Por-
tugais

I

57«

Jago (Saint ) rivière :

6



nérique

,

387.
ption de
o. Son

353-

jnc dlf.

178.
font un
Roi de
orment
I contre

. Ils les

«7. Ilf

Traité

ent de
fe ren-

allatu-

epren-
lolum*

endent

Roi de
it con-
:lar3nt

s'em-
; Ma-
mdent
itnam»

>us lef

Por-

57.
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P E^' M A
defcription, 357,

Indigo , plante d'Améri-
que : fa defcription &
manière de le préparer

,

391.
Ijlande : Fontaine /îngulîe-

re qu*on trouve dans cet-

te lile, 180. Bruits af-

freux caufés par les gla-

ces , i8t. Sentiment ri-

dicule des habitants fur

ce bruit , ibid. Climat
de cette ifle, 183. Def-
cription des habitants,

& de leur religion , 184.

Jujf^ poiflbn de la mer du
S>ud : fa defcription^ 401.

K

Kola , ville deLaponie :

fa deicription, loi. Ef-

time qu*on y fait du
tabac. 102.

L

Lji p o N I E: Defcriptîon

de ce pays, 8^. Mœurs
des Lapons : leurs fuper-

ftitions, 86. Leurs ha-
billements , 87. Leurs
funérailles, 104. Leur
dévotion à Saint Nico-

las , 105. Leur jaloufîe,
' 106. Leur éloignement

£our la guerre , 109.

^irpofirion des femmes
à la débauche • iio.

T I E R E S. 415
Animaux de ce pays y

iUd.

Léon , ville d'Amérique :

fa defcription , ^82. Les
Boucanniers s*en ren-

dent maîtres

,

3 84*

Licorne : Rêveries au lujet

de ce prétendu animal

,

188.

Lions marins : leur defcri-

ption

M
308.

Mammet^ fruît d'Amé-
rique : fa defcription 9

374.
Manaa ( îHe de } fa deicri«

ption

,

49*
Manta , village Indien : fa

defcription

,

338.
Marie , femme du Ézar

Alexis : comment elle

parvient au trône , 203 •

Martres : Defcription de
ces animaux , & de la

manière dont on en fait

la chafTe

,

264,
Michael , Czar de Mofco*
vte^ efl empoifonnéy

241.
N

NASHOKiWy MIniftrede
Ruilîe : fon portrait,252.

Son adminiuration pru-

dente, 253*
Nicolas ( ide de Saint }

ik defcription ^ 301 •

'f
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Norvège: Mœurs des ha- Perles {\^Q% des)dcfcrlp-

bitants de ce Royaume, tion de ces iiles, & de

65.

CirvE ^ Prince de Ti/Ie de
Ceylan , forme une conf-

pirationtavec les Portu-

leurs habitants , 286.

Pérora , pays & villes de

Rufîîe : defcription des

habitants, 129.

Piijra , ville d'Amérique :

fa defcription , 343.
gais, 1. 11 eft aiTaiTiné PUca^ maladie des Polo-

par Cenuwicraat, 3. nois, 231. Haute opinion

qu'ils ont de cette infir-

i)

Palmetto , arbre d'A-

mite, 132.
Poirepiquante'.êLQÇcxx^ùon

de ce fruit

,

387,
mérique : fa defcription, Polonol^ : leur grofTiérctc

,

3)2. 229. Leur penchant à

Panama ; Defcription de l'ivrognerie, 230.

cette ville , 3^4. Pommier à étoile , fruit

Panua (le Roi de ) a la d'Amérique : fadefcrip-

têtetranchéeiiCeylan,8. tion, 3-4.

Papinowgorod , ville de Porto-bello: p^rÙQuhriés
Sybcj;ie, 148. PoliteflTe fur la flotte des gallions

du Gouverneur , itid,

Defcription de la ville

,

1 5p.
Payne , Capitaine Arrglois:

rufe dont il fc fert pour
échapper aux ennemis

,

289.

J^ayta : Defcription de cet-

te ville, 34 r.

Penguin : Defcription de
cetoifeau, 167.

Penguouin^ fruit d'Amé-
rique : fa defcription

,

411.
Pértvhskîcks , animaux de

Sybérie, 271.

de cett« vilif , 3^2. Def-

cription de la ville, 363.
Portugais. On fe préparc

à leur faire la g^ierre à

Ceylan , 7. Dclavanta-

ges qu'ils ont en mer

,

13. Ils forment une con-f-

piration, qui eft décou-
verte , 1^, Ils font dé-
faits dans une bataille

,

18. Ils élèvent de nou-
veaux forts, 22. Ifs font

trompés par les Cirtga-

lèfès ,23. Ils font tain es

en pièces , ihid. Belle

défenfe qu'ils font à Co-

poui
poffc

Puna^
Sud:

Ovi
•du!

Rem
ce

tart

Tai

Rem
de
de

m
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230.
'^e , fruit

fa defcrip-
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ticuîarrtés

îs gallions

3^2. Def-
ille, 363.
î préparc
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bataille
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de nou-
îfs font
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nt taillés

/. Belle

ne à Co-
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41J:

liimbo , 14. Ils font bat- Ria- Léxa ^y'iWe 6eVArK"
tus fur mer par les Hol- rique : fa defcriptlon »

landois, 27. Ils le font
, 386.

fur terre par Raja-Singa, Rock-fish y poinbn de U
28. Ils perdent le tort mer du Sud : ia defcrip-

de Batecalo , 2p. Ponté- tion , 307.
gale leur e(l enlevé par /{//^f. Situation de ce pays
les Hollandois, 31. Us
perdent au^Ti Callatu-

re , 32. Les Hollandois

leur prennent Columbo

,

42. Ils font un Traité

avec le Roi de Ceylan

,

45. Les Hollandois leur

enlèvent Tifle deManaar,

49 • Us perdent Jafnapat-

nam , 53. Us font dé-

pouillés de toutes leurs

poiïeilions, 57.
Puna , iilc de la mer du
Sud : fa defcription 9351*

{j^u I B o y iile de la mer
du Sud : fa defcription ,

R
'"'

Remore: Defcription de

ce poiflbn, 295. U re-

tarde le mouvement des

Taiiïeaux

,

ibid.

Rennes , ufage qu'on fait

de ces animaux, 91. Leur
defcripdon , 94. Conju-

r^ations pour les faire

marcher, 97»

15^0. Ses pK;du£lions ,'

192. Mé6ance & igno-

rance des Ruflcs, i94«

Leur religion àc leurs

Eglifes , 1 9S • Leurs priè-

res , 196. Des Papas ou
Prêtres , 197. Leur ma-
riages , 199. Dureté des

Rufles pour leurs fem-
mes , 201. Punition de
celles qui tuent leurs

maris , 202. Pourquoi
ils tiennent leurs enfants

cachés , 2c6. On les

marie fans leur confen-
' tement , 207. Jeûnes fré-
' quents dans ce pays ^

208. Champignons de
Rufïîe , 209. Utilité des

jeûnes des Rufles , 210J
Ereâion du Patriarchat

de Mofcow ,211. So-i

lemnité du Dimanche
des Rameaux ,212. Or-
nements des Patriarches,^

213. Réjouiflances que
les Rufles font à Pâques,'

215. Ivrognerie com-
mune , même chez les

Dames 2 16. Funérailles

des Rufles, 217, Suite;^
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raneftes de Fivrefle , 1 1 8.

Des images ou ftâtues
,

nommées Srs. Nicolas,

219. Des Moines & des

Religîeiifes , iti. Mufi-
que ridicule des RuiTes,

an. Goii-vernement ci-

vil , 12V Punitions des

criminels > 225. Leur
dévotion fuperditieufe

' enrers Saint Nicolas

,

2iS. Leur langue , 22p.

Dépopulation de la Ruf-
(le, 248. Grand ufage

qu'on y fait des bains

,

260.

S

SjmoÎedes , p«uplcs

dépendants de TËmpire
des RufTes ,154. Leur
religion & leurs mœurs ,

155 Ils adorent le foleil

,

1 50.Leur façon de vivre,

266 . Leur prétendue

fcience dans la magie,

267. Produftions de leur

pays, 268. Leurialoude,

169.

Santa-Pécaque ^ ville d'A-

mérique : fa defcription

,

4M-
SapadilUy fruit d'Améri-

que : fa defcription , 373.
5^/ (ifle de ) fa defcrip-

tion , 299,

Sybérie, Commerce de

peaux qu'on fait dans ce

LE •

pays , I2Ç. Défenfes rî-

goureufes d'y vendre des

peaux de martres , 1 26.

Forme des barques.de
Sybérie, 127. Mifere de
ceux qui y font exilés,

138. Leurs logements ,

140. ftérilité du pays
,

146. Mœurs des habi-

tants, 152. Loix excel-

lentes de Sybérie, IÇ3.

En. quel temps ce pays
fut fournis aux RuiTes

,

235. Etendue de cette

Province , 262. Nour-
riture des habitants , 263.
Des chafFes qu'on fait en
Sybérie

,

264.

Silveftre , fruît d'Améri*
que : fa defcription ,393*

S'wga ( Raja^ monte fur le

trône de Oeylan , 26*

Il fe retire dans les mon-
tagnes , 28. Il défait l'ar*

mee des Portugais , 2<'«

Il donne audience au Gé«
néral Hollandois Hulft^

45. Sa politique , 46.
Les Hollandois lui dé«
clarent la guerre , 47.

Snapper , poiuon de la mer
du Sud : fa defcription

,

306.
Sorciers

, qui prétendent

vendre le vent, 77. Con-
jectures fur cette four-

berie

,

81 f
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,
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ÎK exce'-

"e, in*

RuiTes

,

de cette

Neur*
ntSjiôj,

)n fait en
264.

fAméri-
on, 393.
ite fur le

n , 16.
es mon*
fait 1 ar«

"S , 2^,

îauGé-
Hulft,

lui dé«
'» 47.
i la mer
iption

,

306.
endent
^ Con*
( four*

8ii

Tartares de Crimée:
defcription de ces peu-

ples» 273. Leurnourri-

tuie, 275.
Tortues de terre& de mer :

leur defcription , 317*
Trombes, Defcription de ce

phœnomene, 185.

yANiLLE^ arbrKTeau de
TAmérique méridionale:

fa defcription , 397.

Veau marin» Defcription

de cet animai , 307.
Viton^^a , ville de Sybérie :

(à defcription, 128.

Voyage au Nord, L'Au-
teur fe fait Chirurgien

de vaiiTeau , 5 9* Il part

de Copenhague , 60. Il

relâche à Shalot, 6t. Il

arrive à Chrifliana ou
Obilo, 6i. Il va à la

chafTe de l'élan , 65. Il

combat un préjugé fur

cet animal, 66. il arri-

ve à Berghen , 67. Il paf^

fe à Drontheim , 69. Il

fait un yoyagç aux mi-

nes, 70!. îl; in-.'donnç Ip

defcription*, yï.'Tri^ttil

des n^neuts, 7.3^ ^irc-

tourn^^ prôiiàe''m ,7^.

T I E R E S. 417
Il eft chargé d'acheter Je

vent d*un prétendu ma-
gicien , 77. lUj éprou-

vent une violente tem-
pête , 80. Il aborde en
Laponie . 83. Il fait un
voyage dans Tintérieur

du pays , 8p. Il échan*

ee du tabac pour des

fourures , 91. Ils fe met-
tent fur des traîneaux ,

92. Il entre dans la La-
ponie Mofcovite , 99. Il

arrive à Kola , 101. 11

revient au vaifTeau , 108*

Ils vont au Spitzberg»

112. Il fait ua voyage
par terre , 11^. Il part

pour la Sybérie , i zo« Il

arrive à Vitorza, 12Ç«
Il y fait un commerce
avantageux 131. 11 entre

en Sybérie , 133. Il ren-

contre des exilés, 135*
Il fe rend à Papinowgo-
rod, 148. Il pafle par

le pays des Samoïedes ^
1 5 4. il part pour la Zem-
ble , 157. Il tombe ma-
lade & fe guérit, i^gi

Il va au détroit de wey*
eatz, 161. Ils font trts

mcommodés des ours»

, . 16,3. Ils reviennent au
: 6foertfànjl, '174. Il abor-

de .on; jÙlancfe^ 176. Il

va.au mont Ifçql^ , lyS".

• • •



^418 TABLE DE
Il revient en Danne-
snarcky i86.

• W
Wardhus , capitale de

la Laponie : fa defcrîp-

tion

,

84.

Weygats ( E^étroit de ) pê-

che qu*on y fait des che-

vaux marins, i6a. Ori-

gine du nom de ce dé-

troit , 164, Prodigieufe

quantité d'ours, 165.

Z
]Z£MBLE ^^zys du Nord,

S MATIÈRES.
157. Les habitants ado^
rent le foleil , ibid. Ido-

les de ce pays, 158. Légè-
reté des habitants , 1 6g.
Leur portrait, 170. For-
me de leurs canots , ibid.

Leurs habits de plumes ,

172. On en amené deux
en Dannemarck, 187.

Zourick , animal de la

Samoïedie , 170. Une
troupe de ces animaux
fait fuir un régiment de
cavalerie

,

ibidm,
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